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AUX 


LECTEURS. 


ON  a  plus  fait  de  progrès, 
depuis  errviron  cinquante 
ans ,  dans  les  arts  Ç^  dans  les 
fciences ,  ©^  particulièrement 
dans  la  Phijîque  Çff  dans  les 
Adathematiques  ,  quon  rien 
avoit  fait  pendant  plujïeurs 
ftéclesprécédens  ;  ^les  Ex^ 
périences ,  quon  a  faites  de  nos 
jours  y  pour  prouver  les  nou- 
*  z  veaux 
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"veaux  Sifiémes  qî4on  ain'ven-» 
te^j  ont  beaucoup  contribué  à 
ï  augmentation  de  nouonnoif^ 
fances.   Ce  neH ^  far  exem- 
ple 5  que  depuis  quelques  an- 
nées ^  quon  commejice  d  eon- 
nottre  les  propriete^de  l'air  j 
^  on  apréfef)tementplujieurs 
machines ,  qui  en  rendent  les 
raifons  Ji  claires  Çff  Ji  palpa^ 
blés  ,   quil  femble  qutl  nejl 
plus  permis  d^en  douter.   On 
ne  rapportera  pas  ici  les  expé- 
riences que  Adefficurs  Guerick^, 
Boyle ,  Hugens  ,  Mariotte , 
Rdmer  Ç^  Solder  ont  faites 
dans  la  machine  du  njmde  , 
^  qui  O'ntfer^i  de  fondement 
à  toutes  ces  nouvelles  décou- 
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"Vertes^  ces  expériences  étmt 
éxadement  décrites  dans  les 
^raitte\  que  ces  Aleffieurs  en 
ont  faits ,  ^  dans  -plufteurs 
Journaux  de  France ,  d  An^ 
gleterre  ,   &  d^^llemagne. 
^Aâais  puis  que  les  Baromé- 
très  ,  les  thermomètres  ^  ^ 
les  Notiométres  ,   ou  Hygro- 
mètres ,  qui  font  des  machines 
qui  fer^vent  a  marquer  jufques 
aux  moindres  changemeyis  qui 
arrwent  à  ï  air  ,  (ont  deve^ 
nus  fi  communs ,  que  tous  les 
curieux  en  ont ,  ou  en  'veulent 
avoir ,  on  a  crû  qu  ils  feroient 
bien-aifes  d'*en  avoir  une  efpe- 
ce  d'hiftoire.,  dans  laquelle  ils 
trouver  oient  par  ordre  toutes 
^  2  les 
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hs  expériences  qu'on  en  a  fau 
tes  jufques  à  fréfent  ,  leur 
i4fage  Qf  tutïlîtJ  qu^on  en  peut 
tirer.  C^eH  ce  quon  a  tâ-^ 
ché  de  faire  dam  ce  petit  Irait- 
té  y  qui  eft  divifé  en  trois  -par- 
ties y  ou  plùtoft  en  trois  cha- 
pitres  ;  on  efpére  que  les  Lec- 
teurs j  trouveront  beaucoup  de 
chofes  nouvelles  ,  qui  ri  ont  ja- 
mais encore  été  mifes  enfem-' 
hle  dans  cet  ordre.  On  n 
exécuté ,  ou  fait  exécuter  tou- 
tes les  différentes  machines  dont 
on  donne  ici  les  defcriptions  , 
^  on  a  fait  toutes  les  obfer- 
^dations  quon  en  rapporte.  Si 
les  LeBeursfe  donnent  la  peine 
de  fmvre  les  règles  &  les  in- 
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ftruBions  quon  donne  ici  ^four 
la  confira ùl ion  de  ces  machin 
nés ,  ©^  ^ot4r  en  faire  les  oh^ 
Jernjations ,  enjoignant  enfem^ 
ble  celles  des  Baromètres  y  des 
thermomètres  ,  Qf  des  No' 
tiomètres  ,  ces  trois  machines 
ayant  bien  du  rapport  Qf  de 
la  co?méxîtèy  ils  auront  la  fa^ 
tisfaBion  de  prévoir  les  chan^ 
^  gemens  de  l'air ,  quelque  temps 
avant  quils  arrivent. 

On  ne  croit  pas  quil  foit 
nécejjaire  d'expliquer  ici  au 
long  l'Etymoiogie  Qf"  la  fi^ 
gnification  des  termes  de  Ba- 
romètre ,  qui  veut  dire  me^ 
Jure  de  pefanteur  j  de  Ther- 
momètre ,  quijigmjie  mefu-- 

re 
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re  de  chauà  \  m  de  Notio- 
méwc  014  Hygromètre  y  quieft 
la  mefme  chofe  que  me  fur  e 
d'humide  ;  ces  Inftrumens 
étant  de'venus  trop  communs 
Qf  trop  en  ujage  pour  quon 
/'  ignore. 
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ou 

Injlrument  pour  mefurer  lapcfan^ 
teur  &  la  légèreté  de  l'air. 

E  Globe  de  la  Terre  , 
fur  laquelle  nous  habi- 
tons eft  environné  d'u- 
ne certaine  matière  flui- 
de 6c  tranfparente ,  qu'on  nomme 
air.  11  n'y  a  rien  de  fi  commun , 
&  en  même  temps  de  fi  néccflai- 
rc  à  la  vie,  que  cet  air.  Cepen- 
dant il  n'y  a  rien ,  dont  les  An- 
ciens aient  moins  connu  la  natu- 
re &  les  proprietez.  Qiielques 
Philofophes  l'ont  appelle  le  ré- 
ceptacle des  corpufcules  femi- 
naux.  11  eft  naturellement  fans 
goût  &  fans  odeur.     Cependant 

A  c'eft 
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c'eft  un  puiflant  diflblvant.  II 
peut  être  échauffé  &  refroidi  fuc- 
ceilivement ,  comme  on  en  a  l'ex- 
périence. On  parlera  de  cette 
propriété  dans  le  Chapitre  du 
Thermomètre. 

L'on  a  d'abord  remarqué  ^  que 
cet  air  eft  un  Corps  ^  ôc  que  fui- 
vant  la  loi  des  Corps,  onnepeut 
placer  aucun  autre  corps  dans  le 
lieu  ou  l'efpacc  qu'il  occupe ,  que 
ce  même  air  occupant  ne  forte  r 
&  ne  cède  auparavant  la  place 
à  l'autre  corps  qui  veut  y  entrer. 
Cette  vérité  cft  fenfible  &  pal- 
pablej  Car  fijparexemple^on  veut 
verfer  de  l'eau  dans  une  bouteil- 
le qui  a  une  petite  ouverture,  il 
n'y  en  entrera  pas  une  goutte , 
tant  que  l'eau,  qui  doit  entrer, 
bouchant  entièrement  cette  ou- 
verture 5  empêchera  l'air  d'en  for- 
tir  ^  mais  fi  on  met  dans  cetteou- 
verture  un    tuiau  ou  entonnoir 

qui 
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qui  ne  l'occupe  pas  tout  à  fait  5 
6c  qu'on  verfe  l'eau  dans  la  bou- 
teille par  cet  entonnoir ,  alors  el- 
le entrera  dans  la  bouteille  à  pro- 
portion que  Tair  en  fortira  par 
l'endroit  de  l'ouverture  que  l'en- 
tonnoir n'occupe  pas. 

L'air  peut  être  extrêmement 
condenfé  &  dilaté ,  &  dans  les 
condenfations  èc  dilatations  dont 
il  eft  capable,  il  garde  toujours 
CmeaftiondercfTort,  par  laquel- 
le il  tâche  de  s'étendre ,  &  fait 
«ffort  pour  repouffer  les  corps 
quile  preflent,  jufquesàcequ'il 
ait  repris  fon  cxtenfion  naturelle. 

On  remarque  que  tous  les  ref- 
forts,  qui  font  long-temps  tendus 
&c  en  aflion,  s'affoibliflent  peu- 
à-peu  ,  ce  qui  néanmoins  n'arri- 
ve pas  à  celuide  l'air  >  puisqu'on 
a  éprouvé  ^  qu'une  arquebufe  à 
vent,  chargée  depuis  plus  d'un 
an ,  fait  le  même  effet ,  que  fi  el- 
A  2  le 
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le  étoit  nouvellement  chargée. 

C'efl:  au  reffort  de  lair  qu'on 
attribue  les  effets  des  mines  >  Car 
quand  la  poudre  vient  à  s'enflam- 
mer, la  flamme  s'étendant,  & 
occupant  beaucoup  plus  de  pla- 
ce que  ne  faifoit  la  poudre,  le 
trou  fe  trouve  alors  trop  petit  à 
caufe  de  cette  dilatation,  pour 
contenir  Tairquiy  étoit,  de  for- 
te que  cet  air  prefle  fait  efibrt  de 
toutes  parts  contre  les  parois  de 
la  mine ,  les  ébranle  avec  violence, 
&  enfonce  les  endroits  les  plus 
foibles  pour  fe  faire  un  paflTage. 

On  peut  expliquer  cette  raré- 
faction ôc  cette  condenfation  de 
l'air ,  par  la  comparaison  du  Co- 
ton, qui  étant  prefiTé  occupe  un 
trcs-petit  cfpace ,  &  au-contraire 
fe  dilate  confidérablement,  Se  oc- 
cupe un  plus-grand  efpace,  lors 
qu'il efl: en  liberté.  Ainfidansune 
grofleraafie  ou  amas  de  Corpn, 

celui 
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celui  qui  eft  deflbus  eft  fort  pref- 
fé  Se  refTcrré  par  le  poids  de  ce- 
lui qui  eft  au  deffus ,  lequel  eft 
moins  comprimé  ^  à  proportion 
qu'il  eft  plus -élevé;,  de  moins 
chargé ,  par  le  dernier  Ccton  de 
la  œafte  ,  qui  eft  dans  fon  éfat 
naturel.  11  en  arrive  de  même  à 
Tair  inférieur,  qui  eft  beaucoup 
comprimé  par  î'air  fupcrieur ,  & 
qui  à  proportion  qu*il  fe  trouve 
moins  prefle ,  fe  dilate  &  reprend 
fonextenfion  naturelle. 

Quelques  Philofophes  Mathé- 
maticiens modernes  ont  avancé , 
que  l'étendue  de  l'air ,  dont  nous 
parlons,  qui  environne  la  Terre, 
&  qu'ils  appellent  Atmofphere, 
peur  s'élever  au  defllis  de  la  fur- 
face  de  la  Terre  jufques  à  qua- 
rante cinq  Heuès  de  haut,  d'au- 
tres croient  qu'il  ne  peut  pas  s'é- 
tendre plus  de  vingt  lieues,  Sz 
d'autres  le  rcduifent  à  quinze 
A  3  lieues. 
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lieues.  Mais  ces  hy pot hefes  font 
fort  indéterminées,  6cileftau(ïï 
facile  de  démontrer  Tune  que 
Tautre. 

L'on  croit  auffi  que  Tair  qui 
eft  le  plus-proche  de  la  Terre  é- 
tant  leplus-condenfé^fepourroit 
dilater  plus  de  quatre-mille  fois 
plus  qu'il  ne  reft  y  pour  être  dans 
l'état  naturel  y  auquel  eft  celuiqui 
eft  au  haut  de  cette  étendue  de 
quinze  ou  vingt  lieues  y  &c  que 
nous  nommons  le  haut  de  TAt- 
mofphére. 

L'on  peutauftîavancerjque^s'il 
y  avoir  une  montagne  haute  feu- 
lement d'environ  deux  lieues  y  à  la 
mefurer  perpendiculairement ,  les 
hommes,  nimémelesoifeaux^ne 
pourroient  y  vivre,  l'air  y  étant 
trop  raréfié.  On  en  a  la  preuve 
par  l'hiftoire  de  trois  Efpagnols» 
qui  étant  au  Pic  de  Tenerife,  une 
des  Ifles  Canaries; voulurent  mon- 
ter 
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ter  à  l'extrémité  de  cette  monta- 
gne, qu'on  nomme  le  Vam  defucre, 
où  ils  moururent  ^  parce  que  l'air , 
dont  leurs  corps  étoient  envi- 
ronnez ,  ne  les  prefToit  plus ,  &c 
que  îesefprits  animaux  qui  font 
contenus  dans  le  fang  5  ^l'airin- 
terieur  ne  trouvant  plus  de  réfi- 
ftance  au  dehors ,  6c  étant  en  li- 
berté de  faire  agir  toutes  les  for- 
ces de  leurs  refibrts  3  dilatèrent 
tellement  les  parties  qui  les  conte- 
noient,  qu'ils  les  rompirent. 

La  polTibilité  de  ce  fait  eft  prou- 
vée par  une  infinité  d'expérien- 
ces faites  dans  la  machine  du  vui- 
de>  car  fi  l'on  met,  par  exem- 
ple, dans  le  récipient  de  verre  de 
cette  machine,  une  veffie  de  Car- 
pe pleine  d'air,  comimeelle  fort 
decepoiflbn,  &  que  l'on  pompe 
un  peu  de  l'air  qui  eft  dans  ce 
récipient ,  &  qui  environne  toute 
cette  veflle ,  alors  l'air  intérieur  de 
A  A  h 
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la  veflîe  étant  plus-forte  que Tex- 
terieur  qui  Tenvironne^parce  qu'il 
en  eft  moins  prefle  3  dés  qu'on  en 
a  ôté  une  partie ,  fe  dilate  avec 
force  6c  crevé  la  veflie  avec  éclat. 
Si  on  met  dans  cette  même  ma- 
chine un  peu  d'eau  tiède  dans  un 
verre,  à  mefure  que  l'on  dimi- 
nue Tair  qui  pefe  fur  la  fuperfi- 
cie  de  cette  eau  ,  elle  bout  à  gros 
bouillons  >  comme  fi  elle  étoit  fur 
un  grand  feu  -,  la  mêmechofe  ar- 
rive à  l'eau  de  vie,  quoiqu'on  la 
mette  froide  dans  le  récipient  de 
la  machine. 

Il  eft  vrai-femblable ,  que  ce 
qu'on  remarque  dans  ces  expé- 
riences, arriva  à  ces  Efpagnols  qui 
montèrent  au  haut  du  Pic  de  Te- 
nerife,  &  que  leur  fang  étant  pout 
le  moins  aufli  chaud  que  l'eau 
tiede,8c  rempli  d'efprits,commen- 
ça  à  bouillonner  auffi-tôt  qu'ils  fe 
trouvèrent  dans  un  air  fi  raréfié , 

en  forte 
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en  fortequece  bouillonnement  en 
empêcha  la  circulation  ,  6c  Tair 
intérieur  venant  à  fe  dilater  avec 
force,  creva  les  parties  où  il  étoit 
contenu. 

Dés  qu'on  convient  que  l'air 
eft  un  corps  5  l'on  doit  convenir 
en  même  temps  qu'il  eft  pefant, 
&:  qu'il  eft  par  conféquent  capa- 
bledepouïïerun  autre  corps.  Un 
Jardinier  d'Italie  aiant  remarqué 
le  premier  que  les  pompes  afpi- 
rantes  ne  pouvoient  élever  l'eau 
plus- haut  que  trente -deux  ou 
trente-trois  pieds ,  6:  que  le  refte 
du  tuiau  5  qui  étoit  au  deffus ,  ne 
pouvoitfe  remplir  d'eau  parl'afpi- 
ration  de  la  pompe5en  avertit  Ga^ 
lilée,  qui  en  fut  bien  tôt  convain- 
cu par  les  expériences  qu'il  en  fit. 

En  16435  Toricelly  Mathéma- 
ticien du  Duc  de  Florence  &  Suc- 
cefleur  de  Galilée ,  travaillant  fur 
ce  même  principe ,  perfeftionna 
A  5  ces 


lo  Traitte* 

ces  expériences  par  plufieurs  au- 
tres y  dont  voici  la  principale.  Il 
prit  un  tuiau  de  verre  de  quatre 
pieds  de  long ,  ouvert  par  un  bout 
^  fermé  parTautre^  l'aiant  rempli 
de  vif-argent  il  boucha  l'ouvertu- 
re avec  le  bout  du  doigt  ;  aiant  en- 
fuite  élevé  ce  tuiau  perpendiculai- 
rement à  rhorifon,  il  en  plongea  le 
bout  bouché  avec  le  doigt  dans 
d'autre  vif -argent  contenu  dans 
quelque  vafe  y  en  forte  que  ce  bout 
de  tuiau,  ainfi  bouché  du  doigt, 
trempoit  d'environ  deux  pouces 
dans  le  vif-argent  du  vafe  -,  il  retira 
alors  fon  doigt ,  le  bout  ouvert  de- 
meurant toujours  enfoncé  dans  le 
vif-argent  du  vaiffeau.     11  arriva 
que  le  doigt  ne  bouchant  plus  ce 
tuiau,    6c  le  vif-argent  du  vafe, 
dans  lequel  il  trempoit,    empê- 
chant l'air  d'y  entrer,  le  vif  ar- 
gent  qui  remplifîbit  le  tuiau  en- 
ticrement ,  en  defcendit  en  par- 
tie,. 


^a^  .XQ. 
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tie,  laiflant  au  haut  du  tuiau  un 
efpacevuideen  apparence5c'eft-à- 
dire  vuide  de  matière  qui  tombe 
fous  les  fens,  le  refte  du  même 
tuiau  demeurant  plein  du  même 
vif-argent  jufqu'à  une  certaine 
hauteur. 

En  réitérant  cette  expérience,  il 
ajouta  dans  le  vafe  d'en-bas  autant 
d'eau  qu'il  y  avoit  de  vif-argent. 
Pendant  que  le  bout  du  tuiau 
trempoit  dans  le  vif- argent  qui 
étoit  dans  le  vafe  ,  le  vif-argent 
s'y  foutint  à  la  même  hauteur 
qu'il  étoit  dans  l'expérience  pré- 
cédente 5  mais  lors  qu'il  éleva 
ce  tuiau  jufques  à  ce  que  fon  ex- 
trémité d'en  bas  fortant du  vif-ar- 
gent du  vafe  parvint  à  l'eau  3  pour 
lors  cette  eau  entrant  dans  le  tu- 
iau ,  fe  mêla  avec  le  vif-argent  5  Se 
ces  deux  liqueurs  montèrent  en- 
femble  jufques  au  haut  du  tuinu  y 
&  ne  demeurèrent  confondues 
A  6  qu'au- 
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qu'autant  de  temps  qu^il  en  fa^ 
lut  au  vif- argent  pour  tomber 
tout  dans  le  vafcj  ainfi  le  tuiau 
rcfta  tout  plein  d'eau  foutenuë 
par  Tair  qui  preflbit  fur  la  furfa- 
cède  l'eau  qui  étoit  dans  le  vafe, 
&qui  Tavoit  fait  monteràlaplar 
ce  du  vif-argent,  &  même  beau- 
coup plus-haut,  parce  que  Teau 
eft  beaucoup  plus- légère  que  le 
vif-argent. 

Cette  expérience,  qui  fit  tant 
d'honneur  à  Toricclly,  &  que 
l'on  nomma  l'expérience  du  vui- 
de ,  a  fervi  de  fondement  à  toutes 
les  découvertes  qu'on  a  faites  de- 
puis fur  ce  même  principe. 

On  remarqua  d'abord,  en  réi- 
térant ces  mêmes  expériences, 
que  le  vif-argent  demcuroit  tou- 
jours fufpendu  dans  le  tuiau  de 
verre,  à  la  hauteur  de  27  à  28  pou- 
ces, à  compter  de  la  fuperficie  du 
vif- argent  du  vafe  dans  lequel 

trempe 
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trempe  le  bout  ouvert  du  taiau , 
6c  que  ces  27  ou  28  pouces  de 
vif-argent,  pefoient  autant  que  3  2 
ou  3  3  pieds  d'eaujconfiderez  dans 
un  tuiau  de  même  diamètre  que 
celui  où  font  les  2  7  ou  2  8  pouces 
de  vif-argent. 

Comme  ces  expériences  firent 
voir ,  que  le  même  équilibre 
qu'il  y  a  entre  une  Colomne  de 
27  ou  28  pouces  de  vif-argent, 
&  une  Colomne  de  même  grof- 
feur  de  toute  la  hauteur  de  l'air, 
fe  rencontre  auflî  entre  une  Co- 
lomne de  trente -deux  ou  tren- 
te-trois pieds  d'eau  &  une  pa- 
reille Colomne  d'air  >  alors  il 
ne  fut  pas  difficile  de  voir  la 
raifon  pourquoi  les  pompes  af- 
pirantes  ne  pouvoient  pas  faire 
monter  l'eau  dans  leur  tuiau  au 
deflus  de  trente.deux  ou  trente- 
trois  pieds.  La  raifon  en  efl:  que 
l'air  extérieur  qui  appuie  Scprefle 
A  7  fur 
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fur  la  fuperficie  de  Teaii  dans 
laquelle  le  tuiau  efl  enfoncé , 
ne  faifant  plus  de  compreflîon 
pafle  cette  hauteur  qui  efl:  le 
point  de  l'équilibre  ,  la  pefan- 
teur  de  l'eau  l'emporte  alors  fur 
Tafpiration  de  la  pompe ,  dont 
tout  l'effort  devient  par  confé- 
quent  inutile  ^  parce  que  l'air  ex- 
térieur ne  contraint  plus  l'eau  à 
monter  ,  &  ceflfe  de  la  comprimer 
par  dehors,dés  qu'elle  efl:  arrivée 
dans  le  tuiau  à  32  ou  33  pieds, 
qui  efl:  le  point  de  fon  équilibre 
avec  une  pareille  Colomne  d'air 
qui  la  contrebalance.  Pour  être 
bien  alfuré  de  cette  vérité  ,  on  fit 
ces  expériences  avec  de  Teau  dans 
un  tuiau  de  4,6  pieds  de  long ,  & 
l'on  trouva  toujours  que  l'eau  s'y 
foutint  à  environ  32  pieds  de 
haut,  laiflant  le  haut  du  tuiau 
vuide  d'eau. 

Si  l'on  enfonce  dans   une  eau 

clc^re 
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claire  ôc  profonde  un  Baromètre 
tout  monté,  il  arrivera  que,  lors 
qu'il  y  fera  plongé  à  trois  pieds 
êc  demi  de  profondeur,  le  vif- 
argent  montera  dans  le  tuiaa 
trois  pouces  plus^haut  qu'il  n'é- 
toit  dans  Tair,  6c  que,  s'il  n'y  eft 
plongé  qu'à  quatorze  pouces ,  le 
vif-argent  ne  montera  qu'un  pou- 
ce plus  haut  5  ce  qui  vient  de  ce 
que  la  Colomne  d'air  ne  laiflant 
pas  de  faire  fon  effet  fur  la  fu- 
perficie  du  vif-argent  du  Baro- 
mètre 3  en  appuiant  fur  la  Co- 
lomne d'eau  de  trois  pieds  &  de- 
mi, ou  de  1 5  pouces ,  qui  eft  en- 
tre la  Colomne  d'air  ôc  la  fuper- 
ficie  du  vif-argent,  on  doit  né- 
ceffairement  ajouter  le  poids  de 
cette  Colomne  d'eau  à  celui  de 
la  Colomne  d'air,  Se  il  arrive  a- 
lors  que  le  vif-argent,pour  fe  met- 
tre en  équilibre  avec  ces  deux 
colomnes ,  monte  avec  la  même 

pro- 
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proportion  qu'il  a  avec  la  Colom- 
ne  d'eau  5  quieftdez/  pouces  6c 
demi  à  trente-deux  pieds  d'eau  y 
ou  d'un  pouce  à  quatorze. 

En  i64f)le  Père  Mercenne  Mi- 
nime célèbre  6c  curieux  des  Ma^ 
thématiques,  aiant appris  d'Ita- 
lie cette  nouvelle  découverte,  la 
divulgua  parmi  les  Savans.  Mrs. 
Pafcal  &c  Petit  en  firent  enfemblc 
les  expériences  à  Rouen  avec  le 
vif-argent  &  avec  du  vin  rouge, 
au  lieu  d'eau ,  pour  être  plus-vifi- 
ble.  On  ne  les  rapporte  pas  ici 
étant  exaftement  décrites  dans 
le  livre  que  le  même  Mr.  Pafcal  a 
donné  au  public  de  l'équilibre  des 
liqueurs  6c  de  la  pcfanteur  de  l'air. 

Quelques  années  après  cette 
première  découverte,  Toricelly 
aiant  laifle  en  expérience  un  tuiau 
de  verre  de  quatre  pieds  de  long 
avec  du  vif-argent,  comme  nous 
l'avons  rapporté,  6c  comme  il  eft 

repré- 
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reprefenté  dans  la  figure  ci-de- 
vant} pour  voir  ce  qui  en  arrive- 
roit,  il  remarqua  que  dans  certain 
temps  le  vif-argent  montoitdans 
letuiau  plus-haut  qu'il  n'étoit  d'a- 
bord, éc  que  dans  d'autres  temps 
il  defcendoit  plus-bas.  Comme 
il  favoit  déjà  que  la  Colomnc 
d'air  extérieur ,  qui  pefoit  fur  la 
fuperficie  du  vif-argent  du  vafc 
dans  lequel  trcmpoit  le  bout  du 
tuiau  i  foutenoit  ainfi  par  fon 
poids  le  vif-argent  fufpendu  à  27 
pouces  &c  demi  de  haut  ou  en- 
viron, il  conjedtura  par  ce  chan- 
gement qui  arrivoit  en  difFerens 
temps  à  la  hauteur  de  ce  vif-ar- 
gent renfermé  dans  le  tuiau  ,  qu'il 
falloit  que  Tair  fût  dans  certains 
lieux  &:  daos  certains  temps  plus- 
pefant  que  dans  d'autres. 

Les  Savans  de  France  aiant,dés 
Tannée  1647  ,  été  avertis  de  cet- 
te conjeûurede  Toricelly,s'ap- 

pli- 
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pliquerent  à  la  perfedlionner  par 
diverfes  expériences.     Une  des 
plus-célébres  fut  celle  qu'on  fil 
au  mois  de  Septembre  de  Tannée 
fuivante  1648  ,  fur  une  montagne 
d'Auvergne  :>  nommée  le  Puy  de 
Domme,  au  pied  de  laquelle  eft 
la  VilledeClermont.  L'cnchoi- 
fit  pour  cela  le  jardin  des  Mini- 
mes^ comme  le  lieu  le  plus-bas  de 
la  ville.  L'on  prit  deux  tuiaux  de 
verre  d'égale  groffeur ,  oc  longs 
chacun  de  quatre  pieds.  Ces  tu- 
jaux  étant  fêliez  hermétiquement 
par  un  bout,  c'eft-à-dire  bouchez 
à  la  lampe  ^  on  les  remplit  de  vif- 
argent,  &:  on  fit  l'expérience  du 
vuide,  comme  elle  eft  décrite  ci- 
deflusj    le  vif- argent  fe  trouva 
dans  l'un  &:  l'autre  de  cçs  tuiaux 
à  26  pouces  ^  lignes  &  demie  de 
haut  5  aiant  trouvé  plufieurs  fois 
la  même  hauteur,    l'on  laifla  un 
de  ces  tuiaux  en  expérience  dans 

ce 
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ce  jardin  ,  pour  voir  s'il  n'yarri- 
veroit  point  de  changeaient^  pen- 
dant qu'on  iroit  faire  la  même  o- 
peration  au  haut  de  la  montagne, 
élevée  au  deffus  de  ce  jardin  d'en- 
viron 500  toifes.  Aiant  en  cet  en- 
droit rempli  ce  tuiau  de  vif-ar- 
gent, &  fait  le  vuide  comme  on 
avoit  fait  dans  le  jardin  5  il  ne  refta 
de  vif-argent  dans  le  tuiau  que  la 
hauteur  de  23  pouces  deux  lignes, 
ainfi  l'on  trouva  trois  pouces  u- 
ne  hgne  6c  demie  de  différence^ 
Cette  expérience ,  aiant  été  réi- 
térée plufieurs  fois,  a  toujours 
fuccedé  de  même,  comme  ilcft 
marqué  dans  leïraitréde  l'équi- 
libre des  liqueurs  &  de  la  pefan- 
teur  de  l'air,  dontonaci-devanc 
parlé. 

Dans  les  différentes  expérien- 
ces qu'on  a  enfuite  faites ,  on  a 
toujours  trouvé  de  la  différence 
à  la  liauteur  du  vif-argenc  dans 

le 
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le  ruiau  à  proportion  de  la  diffé- 
rence de  la  hauteur  des  lieux  où 
elles  fe  faifoientj  ainfi  on  a  trou- 
vé par  expérience  que  dans  les 
lieux  fort-bas  les  7  premières  toi- 
fes  en  remontant  donnoicnt  de 
différence  en  la  hauteur  du  vif- 
argent  une  csmi  ligne ,  qu'envi- 
ron 27  toifes  donnoient  deux  li- 
gnes &  demie,  qu^environ  150 
toifes  donnoient  quinze  lignes  & 
demie ,  qui  font  un  pouce  trois  li- 
gnes 8c  demie  3  ôc  qu'environ  500 
toifes  donnoient  37  lignes  &  de- 
mie de  différence,  qui  font  trois 
pouces  une  ligne  ôc  demie. 
'  11  eft  aifé  de  juflifier  ce  cal- 
cul par  deux  ou  trois  expérien- 
ces faciles  à  faire >  car  fi,  par 
exemple,  on  fait  la  première  au 
pied  de  quelque  haute  tour  , 
qu'on  la  réitère  au  milieu  de  la 
tour,  ôc qu'on  la  faffe  encore  au 
fommet  »   on  trouvera  la  preuve 

de 
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de  ce  que  nous  avons  avancé. 

Les  curieux  après  ces  décou- 
vertes 3  commencèrent  à  faire  de 
ces  machines^  pour  obferver  les 
mouvemens  ou  changemens  qui 
arrivent  à  l'air  5  les  uns  les  firent 
Amplement,  comme  nous  les  a- 
vons  décrites  ci  deflbus ,  d'autres 
en  firent  avec  de  l'eau  au  lieu  dé 
vif  argent  ,  6c  celles  ci  étoient 
quatorze  fois  plus  fenfibles  que 
les  premières,  puifque  la  plus- 
grande  variation  de  celles  de  vif- 
argent,  n'cft  que  de  deux  pou- 
ces ou  environ,  &:  qu'à  celles 
d'eau  elle  eft  d'environ  28  pou- 
ces 3  mais  comme  il  falloit  pour 
cela  des  tuiaux  de  plus  de  qua- 
rante pieds  de  haut,  quoi  qu'on 
les  fift  de  diverfes  pièces  affem- 
blées  avec  des  virolles  de  cuivre 
&  du  ciment ,  l'embaras  5c  la  pei- 
ne de  les  monter  Se  de  les  placer 
les  rendit  impraticables.      L'on 

trouva 
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trouva  enfuite  lemoiend'en  faire 
dont  le  vafed*en  bas, qui  conte- 
noit  le  vif-argent  5  étoit  cimenté 
avec  le  tuiau  pour  être  moins  em- 
baraflansj  comme  il  eft  ici  repré- 
fenté. 

Fig.  2.  AA  eft  le  tuiau  dans  le- 
quel le  vif-argent  eft  fufpendu  juf- 
ques  à  la  hauteur  B ,  qui  eft  ordi- 
nairement de  27  à 28  pouces,  à 
compter  de  la  fuperficie  du  vif-ar- 
gent qui  eft  dans  la  boîte  CC, 
le  deflus  de  laquelle  eft  bouché 
avec  du  liège  &  du  ciment. 

D  eft  un  bout  de  tuiau  cimen- 
té fur  le  couvercle  de  cette  boîte, 
&  par  lequel  paffe  l'air  pour  pref- 
fer  fur  la  fuperficie  du  vif  argent 
qui  eft  dans  la  dite  boîte. 

On  trouva  enfuite  la  manière 
de  faire  cette  machine  plus  fim- 
ple>  car  au  lieu  de  boîte,  qui 
donnoitdel'embaras  à  faire,  qui 
fe  rompoit  ou  décimentoit  fou- 
vent 
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vent,  6c  dans  laquelle  il  falloic 
beaucoup  de  vif-argent  inutile, 
on  a  pour  cet  effeft  recourbé  le 
bas  du  tuiau  de  verre,  comme  il 
€ft  ici  figuré. 

Fig.  3 .  ABD  eft  le  tuiau  coudé 
ou  recourbé  en  B  ,  bouché  en  A , 
^  ou  vert  en  D. 

Pour  rendre  cette  machine  plus 
fenfible  on  a  attaché  contre  la  bor- 
dure de  ce  Baromètre  une  roiie 
divifée  en  360  parties. 

Au  centre  de  cette  roiie  pafle  un 
axe ,  qui  porte  une  aiguille ,  faite 
de  baleine ,  pour  être  plus  légère  -, 
ce  pivot  eft  meu  par  un  fil ,  au 
bout  duquel  pend  un  poids ,  qui 
pofe  fur  la  fuperficie  du  vif-ar- 
gent ,  &z  fuit  par  conféquent  tpus 
(es  mouvemcns  -,  cette  aiguille 
pour  peu  que  le  poids  haufle  ou 
baifle  tait  un  grand  chemin  fur 
les  divifionsde  la  roue. 
.    Fig.  4..  A  A  eft  une  bordure  ou 

plan- 
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planche  fur  laquelle  le  tuiau  BB 
eft  appliqué,  ce  tuiau  eftrecour- 
bé  en  C. 

D  eft  la  roiie  en  forme  de  Ca- 
dran diviféen  360  parties. 

E  eft  l'aiguille  de  baleine,  de 
paille ,  de  parchemin ,  ou  de  quel- 
que autre  matière  légère  >  cette 
aiguille  eft  menée  par  la  petite 
roiie  de  Teflieu  F,  fur  laquelle 
pafle  un  fil  ,  au  bout  duquel 
pend  un  poids  G ,  qui  entre  dans 
le  tuiau  C ,  &  pofe  fur  la  fuper- 
ficie  du  vif-argent ,  qui ,  à  me- 
fure  qu'il  monte  ou  defcend  dans 
le  tuiau  ,  fait  au  même  temps 
hauffer  ou  baifler  le  contrepoids, 
&  par  confequent  fait  mouvoir 
l'aiguille. 

Comme  on  fe  plaignoit  que  ces 
Baromètres,  faits  avec  du  vif- ar- 
gent, n'étoientpasaflezfenfibles 
pour  obferver  les  moindres  va- 
riations de  l'air,  Mr.  Hugens  cé- 
lèbre 
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lebre  par  fon  mérite  ôc  par  ks 
ouvrages  ,  en  inventa  deux  dés 
Tannée  1672,  lefquels  y  fans  avoir 
plus  de  longueur  que  le  Baromè- 
tre llmple  ,  faifoient  à-peu-prés 
les  mêmes  effets  que  les  grands 
Baromètres  d'eau.  Voici  la de- 
fcription  qu'il  a  donnée  de  ces 
deux  Baromètres,  dont  Tun  eft 
fimple  d>c  l'autre  eft  double. 

Le  premier  Baromètre  qui  eft 
fimple  5  eft  un  tuiau  de  verre 
A  B  5  long  d'environ  quatre 
pieds &:  demi,  fêllè  hermétique- 
ment par  le  bout  A  ,  Se  dont  la 
cavité  eft  de  deux  lignes  ou  en- 
viron ,  étant  plus-gros  au  milieu , 
&  faifant  comme  une  boîte  ci- 
lindrique  CD,  dont  la  hauteur 
doit  être  d'environ  un  pouce  6c 
le  diamètre  E  E  de  14.  à  15  li- 
gnes ,  c'eft-à-  dire  fept  à  huit  fois 
plus-grand  que  celui  du  tuiau. 
On  y  verfe^parleboutouvert^au- 
B  tant 
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tant  d'eau  cju'il  y  en  faut ,  pour 
remplir  la  moitié  du  réceptacle 
C  D  3  avec  la  moitié  C  F  du 
tuiau  d'en-haut.On  remplit  enfui- 
te de  vif-argent  le  refte  du  tuiau  > 
&c  après  en  avoir  auffi  verfé  dans 
le  vaifleau  G,  jufques  à  la  hau- 
teur d'un  demi-pouce  ou  plus, 
on  y  enfonce  le  bout  du  tuiau 
B  5  élevé  perpendiculairement  à 
rhorifon.  Pour  lors  il  tombe  une 
partie  du  vif-argent  >  Se  le  refte 
demeure  à  la  hauteur  E  E.  L'eau 
qui  nage  deffus  defcend  jufqu'en 
F,  laiflant  le  refte  du  tuiau  vui- 
de  d'air  i  &  c'eft  la  fuperficie  de 
cette  eau,  qui  en  hauflant  6c  en 
baiffant  marque  la  différente  pe- 
fanteur  de  l' Atmosphère ,  par  des 
dégrez  prefqu'auflî  grands  que 
ceux  du  Baromètre  d'eau  de  33 
pieds  de  long. 

M'.  Hugens  par  hazard  &  fans 
le  fçavoir ,  s'eft  rencontré  dans 

l'in. 
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rinvention  de  ce  Baromètre  avec 
M^  Defcartes  y  qui  dans  une  de 
fes  lettres ,  en  a  donné  une  de- 
fcription  approchante  de  celle-ci. 
CeBarométre  a  un  inconvénient  -, 
car  l'eau  qui  eft  renfermée  au 
delTus  du  vif-argent ,  étant  mêlée 
d'air ,  cet  air  en  fort  continuel- 
lement, &z  occupant  la  place  qui 
devroit  être  vuide ,  change  alors 
Teffet  du  Baromètre ,  ôc  le  rend 
fufceptible  du  chaud  6c  du  froid 
comme  le  Thermomètre.  C'eft 
ce  qui  a  fait  chercher  à  M^  Hu- 
gensune  féconde  manière  de  Ba- 
romètre 5  qui  eft  beaucoup  meil- 
leure que  la  première,  dont  voi- 
ci la  defcription.  11  faut  faire 
un  tuiau  H  M  N  ,  recourbé  par 
le  milieu  en  M.  ce  tuiau  doit 
avoir  deux  boîtes  cilindriques 
égales  marquées  K  &:  L.  Au 
deifus  de  celle  marquée  K,  eft 
un  petit  bout  de  tuiau  fêllè  her- 
B  2  mecx- 
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metiquement  par  en  haut ,  à  l'en- 
droit H  >  mais  la  boîte  L  ,  qui 
eft  un  peu  au  deffus  de  la  cour- 
bure M  5  doit  être  ouverte  aux 
deux  cotez  5  où  le  tuiau  y  eft  at- 
taché. La  longueur  des  jambes 
eft  déterminée  parla  diftance  du 
milieu  des  boîtes  K  L ,  qui  doit 
être  environ  de  27  pouces  ôc  de- 
mi ,  à  prendre  depuis  le  milieu 
K  de  Tune,  jufques  au  milieu  L 
de  l'autre.  La  hauteur  de  cha- 
que boîte  dbit  être  d'un  pouce 
ou  environ,  le  diamètre  de  leur 
grofleur  en  dedansd'un  pouceou 
15  lignes  y  &  la  cavité  du  refte 
du  tuiau  d'un  dixième  ou  dou- 
zième de  cette  grolfeur. 

L'on  verfe  premièrement  du 
vif-argent  feul  dans  ce  tuiau,  par 
l'ouverture  N ,  pour  en  fîiire  com- 
me un  Baromètre  ordinaire  ,  de 
ceux  qui  font  recourbez  par  en 
baSj  augmentant  ou  diminuant 

le 
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le  vif-argent,  jufqu'à  ce  que  les 
fur  faces  fe  rencontrent  vers  le 
milieu  des  boîtes  K  L,  fuppofé 
qu'au  temps  qu'on  lait  l'opera- 
tionj'air  foitde  pefanteur  moien- 
ne,  c'eft-à-dire  que  dans  le  Ba- 
romètre commun  ,  le  yif-argent 
foie  à  la  hauteur  de  27  pouces 
un  tiers;  car  autrement  fi  la  pref- 
fion  de  Tair  eft  plus-grande  ou 
plus-petite  qu'à  Tordmaire  ,  il 
laut  y  avoir  égard  ,  comptant 
pour  un  pouce  de  variation  ,  qui 
fe  trouvera  dans  le  Baromètre 
vulgaire  ,  une  ligne  êc  demie  de 
variation  dans  chaque  boîte.  A- 
prés  que  le  vif  argent  aura  été 
bien  purgé  d'air  •  en  forte  qu'il 
n'en  refte  plus  d/ins  la  boîte  K , 
on  verfera  par  l'ouverture  N , 
quelque  liqueur  qui  ne  gèle  point 
en  Hiver ,  ôc  qui  ne  puifle  diffou- 
dre  le  vif  argent  ,  par  exemple 
de  l'eau  commune  mêlée  avec 
B  3  une 


^o  Traîtte' 

une  fixiéme  partie  d'eau  forte. 
L'Efprit  devin  a  bien  ces  quali- 
tez ,  mais  il  ne  feroit  pas  propre 
pour  ce  Baromètre  ,  parce  qu'il 
îe  dilate  par  la  chaleur.  On  doit 
mettre  fur  la  liqueur  une  goutte 
d'huile  d'amandes  douces,  pour 
Tempécher  de  s'évaporer.  Il  doit 
y  avoir  un  pied  ou  environ  de 
liqueur  dans  le  tuiau  B  C ,  fup- 
pofé  la  moienne  preffion  de  l'air. 
Le  Baromètre  ainfi  ajufté,  on 
verra  que  la  plus  grande  différen- 
ce de  la  preflion  de  l'air ,  qui  fe- 
ra marquée  par  la  furface  de  la 
Jiqueur  dans  le  tuiau  M  N ,  ira 
jufques  à  prés  de  vingt-deux  pou- 
ces, fuppofé  que  le  diamètre  des 
, boîtes  cilindriques  foit  dix  fois 
plus  grand  que  celui  du  tuiau. 
11  faut  attacher  ce  Baromètre  fur 
une  planche  ,   &  faire  des  divi- 
fions  à  côté  de  la  liqueur  ,  com- 
me à  tous  les  autres  Baromètres, 

pour 
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pour  marquer  les  changemens 
qui  y  arrivent. 

L'effet  de  ce  Baromètre  dou- 
ble, eft  différent  du  fimple,  qui 
marque  la  légèreté  de  l'air  quand 
il  baifTe,  &  la  pefanteur  du  mê- 
me air  quand  il  haufle,  au  lieu 
que  le  double  en  marque  la  lé- 
gèreté en  montant  ^.ôc  la  pefan- 
teur en  dtifcendant. 

Cette  forte  de  Baromètre  fe 
pouvant  tranfporter  aifement  , 
pourvu  qu'on  le  tienne  droit  ^  on 
en  peut  faire  olufieurvSexpérien* 
ctS'y  car  11  aiant  marqué  ,  dans 
le  lieu  le  plus  bas  d\me  maifon , 
l'endroit  oli  eft  la  fuperfîcie  de 
la  liqueur  5  on  le  porte  enfuite  an 
haut  de  cette  même  maifon,  que 
je  fuppofe  haute  de  50- pieds, 
l'on  verra  un  changement  d'un 
demi  pouce  ou  environ. 

Cette  variation  étant  fort  fen- 

fible,  on  pourroit  par  ce  moien 

B  4  me- 
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mefurcr  aflez  bien  les  différen- 
tes hauteurs  des  montagnes  éloi- 
gnées, de  des  pais  dont  la  fitiia- 
tion  ne  permet  pas  qu'on  les  me- 
fure  autrement. . 

On  a  depuis  peu  éprouvé  une 
autre  forte  de  Baromètre,  qui, 
quoi  qu'il  ne  foitpas  fi  fenfible, 
efl"  néanmoins  plus  commodeque 
les  autres  ,  en  ce  qu'il  peut  faci- 
lement être  tranfporté  tout  rem- 
pli de  vif  argent  &c  attaché  fur 
fa  planche  ou  bordure.  On  le  peut 
même  renverfer  ,  tourner  en  dif- 
férents fens ,  &  porter  d'un  lieu 
en  un  autre,  fans  que  ces  mouve- 
mens  le  gâtent ,  en  forte  qu'en  ar- 
rivant dans  un  lieu  où  on  Faura 
porté,  il  fera  en  état  d'être  ob- 
fervé  en  le  dreflant  Amplement 
&  le  mettant  dans  la  fitùation 
qu'il  doit  avoir  3  en  voici  la  con- 
ftruftion. 

11  faut  un  tuiau  de  vef re ,  com- 
me 
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me  pour  faire  le  Baromètre  fim- 
ple  ci-devant  décrit ,  long  de  trois 
pieds  ou  environ  ,  6c  féllé  hermé- 
tiquement par  un  bout. 

L'on  fait  une  petite  boîte  de 
bouis  y  ou  d'autre  bois ,  dont  le 
couvercle  A  doit  fe  monter  à  vis 
à  Tendroù  de  la  boite  marqué 
B. 

C  eft  la  cavité  de  la  boîte,  qui 
doit  être  autant  ronde  en  tout 
fens  qu'il  eft  poflîble. 

D  E  font  deux  trous  bouchez 
avec  des  chevilles  à  vis. 

L'on  cimente  le  couvercle  A 
decetteboîte  fur  letuiau  de  ver- 
re, en  lorte  que,  quand  la  boîte 
fera  fermée  de  fpn  couvercle,  fe 
bout  ouvert  du  tuiau  répondra 
juftement  au  centre  de  la  cavité 
C. 

L'on  remphtenfuite  de  vif-ar- 
gent tout  le  tuiau  ,  6c  en  aiant 
fait  forcir  T^ir  en  frappant  du 
B  5  bout 
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bout  fur  une  table,  ou  planche  , 
parce  que  par  ce  mouvement  les 
petites  parties  d*air  fe  réunifient 
&  deviennent  a(ï|Z  grofles  pour 
fortir  d'elles-mêmes  du  tuiau  , 
auquel  Ton  ajoute  alors  la  boîte 
en  la  fermant  à  vis  fur  fon  cou- 
vercle. 

11  faut  enfuite  ouvrir  le  trou  E, 
&  remplir  de  vif-argent  toute  la 
cavité  de  la  boîte ,  8c  aiant  refer- 
mé ce  trou  ,  tourner  le  Baromè- 
tre dans  la  fituation  qu'il  doit  a- 
voir>  la  boîte  étant  en  bas.  11 
faut  enfuite  déboucher  le  trou 
D,  afin  de  laiffer  fortir  le  vif- 
argent,  qui  eft  au  dcfi'us  du  ni- 
veau de  ce  trou ,  puis  fermer  ce 
trou  avec  fe  vis,  &:  appliquer  ce 
Baromètre  fur  une  planche,  fur 
laquelle  il  y  aura  des  divifions  , 
qui  répondront  à  l'endroit  de  la 
fuperncie  du  vif-argent  dans  le 
tuiau.  Ce  Baromètre  ainfi  pré- 
paré 


^a.^3  4' 
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paré  peut  être  tranfporté  Se  tour- 
neen  differensfens,  fans  fe  gâ- 
ter, le   bcutdutuiau  ,    qui  eft 
ouvert,  étant  toujours  cou  vert  de 
vif-argent  dans  quelque  fituation 
qu'on  le  mette ,  parce  qu^il  cor- 
refpond  au  centre  de  cet  efpace 
fphérique ,    dont  les  deux   tiers 
font  toujours  remplis  de  vif-ar- 
gent. ' 

On  a  enfuite  éprouvé  par  ex^- 
périence,  qu'il  n'eft  pas  befoin 
que  ce  Baromètre  ait  aucuns 
trous  ni  aucunes  vis,  les  feuls 
pores  du  bois  étant  fuffifans  , 
pour  lui  donner  la  communica- 
tion avec  l'air,  qui  doit  agir  fur 
lafuperficie  du  vif-argent  gante- 
nu  dans  la  boîte.  On  a  des  Baro- 
mètres faits  de  l'une  Se  de  l'autre 
manière  gui  réufllfllnt  fort-bien. 

Par  les  expeucnces,  qu'on  a 

faites  jiîf.|u'*:i  nreicnt  fur  les  Ba- 

romctres  ,     on  a  trouvé  qu'en 

B  6  peut 
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peut  y  par  rinfpeftion  de  cette 
machine  ,  connoître  ,  Se  même 
prévoir  les  changemens  de  Tair, 
quelque  temps  avant  qu'ils  arri- 
vent 5  particulièrement  en-fuite 
d'une  longue  férenité. 

On  pourroit  même  afleurer  que 
cette  machine  feroit  beaucoup 
plus  feure  dans  des  lieux  qui  font 
prefque  toujours  fereinsôcclairs^ 
comme  certains  païs  Méridio- 
naux, où  il  arrive  beaucoup  moins 
de  changemens  que  dans  les  Sep- 
tentrionaux. 

On  a  déjà  veu>  par  les  expé- 
riences qu'on  aci-devanr  rappor- 
tées ,  que  l'élévation  &  Ja  chute 
du  vif-argent  dans  le  Baromètre, 
eil  caufée  par  le  mouvement  de 
l'air  Se  des  vents. 

On  n'entreprend  point  de  par- 
ler ici  de  la  caufe  Se  de  l'origine 
des  vents ,  cette  matière  méritant 
un  traitte  particulier  3  onditfeur- 

lement 
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lement  en  paffbnt,  qu'on  la  doit 
attribuer  à  l'effet  des  raions  du 
Soleil ,  qui  caufent  tous  ces  mou- 
vemens  &c  ces  changemens  qui 
arrivent  à  Tair. 

On  avertit  cependant,  qpe,lors 
que  dans  la  fuite  on  fe  fervira  du 
mot  de  vent ,  dans  les  préceptes 
qu'on  donnera  pour  l'obfervation 
du  Baromètre,  on  n'entend  fig- 
nifierparcemot,  que  Je  mouve- 
ment qui  arrive  à  l'air ,  quoi  que 
dans  l'étroite  fignification  le  mot 
de  vent  fîgnifie  l'air  même  agité. 

On  avance  preientement,  com- 
me un  fait  indubitable  qui  na 
pas  befoin  de  preuve  ,  que  les 
changemens  des  vents  ,  principa- 
lement de  ceux  des  Zones  tempé- 
rées ,  c'eft-à-dire  les  changemens 
del'air/ont  la  principale caufe  de 
ceux  qui  arrivent  au  Baromètre, 
&  que  ces  changemens  font  plus 
fréquens  ôc  plus-fenfibles  dans 
B  7  cer- 
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certains  temps  ^  dans  certains 
lieux,  que  dans  d'autres. 

On  pofe  encore  pour  une  fé- 
conde caufe  de  l'élévation  Se  de 
la  chute  du  vif-argent  dans  le 
BaroQiétre  3  l'élévation  &:  la  pré- 
cipitation des  vapeurs ,  dont  l'air, 
qui  eft  proche  de  la  Terre  ,  eft 
rempU,  lefquellesétant quelque- 
fois plus  ou  moinspreflees,  font 
plus  ou  moins  pefantes  ;  mais  il 
eft  aifé  de  comprendre*que  cette 
compreflloii  dépend  entièrement 
de  la  première  caufe,  qui  eft  le 
mouvement  de  l'air. 

Perfonne  ne  doute  que  l'air  ne 
foit  un  corps  fluide,  qui  peut, 
de  même  que  la  mer ,  être  agité 
en  divers  fens.  L'en  fçut  aufll 
qu'il  arrive  dans  des  temps ,  que 
la  mer  s'eUve  quelquefois  beau- 
coup au  de(Uj«i  de  fon  niveau , 
lors  qu'elle  tft  poufTee  par  deux 
grand:>  vents  contraires  ,  &c  que 

d'autres 
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d'autres  fois  elle  defcend  plus-bas 
que  ce  niveau  5  lorsque  ces  mê- 
mes vents,  qui  Tavoient  agitée, 
ont  ceflc. 

11  eft  aifé  de  concevoir,  que  la 
même  chofe  arrive  à  l'air,  qui 
peut  être ,  ou  abaifle  ,c  eft. à-dire 
comprimé ,  ou  él^yé ,  c'cft-à-dire 
dilaté  ,  par  de  pareilles  agita- 
tions. Or  il  eft  certain  ,  que,  lors 
que  l'air  eft  abaifle  ou  comprimé , 
il  fait  monter  le  vif-argent  dans 
le  Baromètre  ,  ôc  qu'il  le  laifle 
defcendre ,  lors  qu'il  eft  élevé  ou 
dilaté. 

Quoi  qu'on  ne  puiflTe  pas  don- 
ner des  régies  certaines  des  temps 
oii  arrivent  ces  flux  dzccs  reflux 
de  Pair  ,  on  les  peut  néanmoins 
prévoir  quelque  temps ^  avant 
qu'ils  arrivent ,  les  vents  y  c*eft  à- 
dire  l'agitation  qui  les  caufe  ,  ne 
venant  pas  fi  fubitemcnt,  qu'ils 
niaient  commencé  à  faire  une  r  ré- 

nuére 
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miére  impreflion  fur  les  corps 
aériens,  qui  fe  trouvent  dans  le 
chemin  où  ils  doivent  pafler. 
Cette  première  impreflion,  qui 
fe  communique  fucceflîvement  à 
ces  corps  aériens ,  ne  manque  pas 
d'être  marquée  par  le  mouve- 
ment du  Baromètre  j  ainfi  en 
i'obrervant  exactement ,  on  peut 
prévoir  ce  changement  quelque 
efpace  de  temps  avant  qu'il  ar- 
rive. 

Voici  quelques  régies  généra- 
les pour  robfervation  du  Baro- 
mètre (impie  y  qu'on  pourra  aifé- 
ment  appliquer  au  Baromètre 
double,  aiant  égard  à  la  différen- 
ce du  chemin  que  font  ces  deux 
machines  ,  Se  que  le  Baromètre 
doublg  monte,  lorsquelefimpîe 
defcend. 

Nous  fuppofons  d'abord ,  fans 
déterminer  le  lieu  où  fe  fliitl'ob- 
fervatioh ,  que  la  fuperficie  du 

vi- 
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vif-argent  eft  dans  le  tuiau  du 
Baromètre  à  2  7-  pouces  un  quart, 
mefure  de  Paris  5  ôc  que  là  il  mar- 
que un  temps  douteux  entre  le 
beau  &  le  vilain. 

11  eft  certain  ,  que,  lors  qu'il 
montera  au  defliis  des  vingt'-fept 
pouces  &  un  quart,  il  marquera 
le  beau  temps ,  &  plus  il  montera 
haut  plus  le  temps  fera  ferein , 
calme  &c  confirmé  au  beau  ,  6c 
ne  changera  pas  que  le  vif-argent 
n'ait  deïcendu  au  deffous  des  27 
pouces  èc  un  quart. 

S*il  defcend  lentement  Se  peu- 
à-peu  ,  le  mauvais  temps  viendra 
lentement  ôc  par  dégrez  -,  mais 
s'ildefcendfubicement,  le  temps 
changera  tout  à  coup  du  beau  au 
vilain. 

Lors  que  le  vif-argent  defcend 
fort-bas  dans  le  Baromètre  ,  il 
marque  de  grands  vents  &c  de 
grands  orages  ,   qui  ne  finirent 

point. 


42.  T    R    A    I    T    T    e' 

point,  que  le  vif-argent  ne  foit 
remonte.  Cela  ne  veut  pas  pour- 
tant dire,  que  le  vent  doive  fou- 
fler  continuellement  de  même 
force,  car  il  peut  bien  y  avoir 
quelques  intervales,  oùiine  fou- 
fle  pas  fi  fort ,  êc  où  Torage  feni- 
ble  appaiféj  mais  il  recommence 
peu  après,  &:  ne  ceffe  point  enrie* 
rement  quelevif-argcnc  n'ait  au 
moins  un  peu  remonté. 

On  doit  obferver  qu'en  Eté ,  les 
changemens  n'arrivent  pas  fi  fu- 
bitement  qu'en  Hiver,  &:  qu'on 
les  peut  prévoir  ordinairement 
lin  jour,  &  même  quelquefois 
deux ,  avant  qu'ils  arrivent  ,  au 
lieu  qu'en  Hiver,à  peine  les  peut- 
on  quelquefois  prévoir  d'un  de- 
mi-jour. 

L'on  doit  encore  remarquer, 
qu'aux  Equinoxes  le  temps  eft 
fort-variable  ,  Se  qu'alors  il  ell: 
difficile  de  bien  prévoir  ce  qui 

doit 
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doit  arriver  ,  le  Baromètre  ne 
marquant  fou  vent  le  changement^ 
que  peu  de  temps  avant  qu'il 
arrive. 

On  joint  ici  à  ces  régies  géné- 
rales ,  quelques  régies  particuliè- 
res 5  prifes  des  obiervations  ,*que 
l'on  a  faites  en  divers  endroits  fur 
les  Baromètres  &  les  vents. 

Si  après  qu'un  vent  de  Sud ,  ou 
de  Sud-Oùeft  ^  a  foufflé  pendant 
quelque  temps ,  il  s'élève  un  vent 
de  Nord,  ou  de  Nord-EftjCe  vent 
comprime  Tair ,  le  rend  plus-pe- 
fant,  ôc  fait  par  confèquent  mon- 
ter le  vif-argent  dans  leBaromé- 
,tre,  quelquefois  jufques  à  huit 
lignes,  &  alors  il  fait  pour  l'or- 
dinaire beau  temps  Se  ferein. 

Mais  fi  à  un  vent  d' ElJ^ou  d'Eft- 
Nord-Eft  5  il  fuccede  un  vent  de 
Sud  j  ou  de  Sud-Oùeft ,  alors  le 
vif-argent  defcend  ,  èc  marque 
qu'il  doit  pleuvoir.  11  peut  néan- 
moins 
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moins  quelquefois  arriver  ,  que 
le  Sud  d<  le  bud-Oiieft  ,  aiaiK 
poufTé  beaucoup  d'air  &c  de  miées 
vers  le  côté  du  Nord  6c  du  Nord- 
Eft,  il  fe  fait  un  reflux  d'air  cau- 
fé  par  le  vent  de  Nord  ,  ou  de 
Nord-Eft  y  qui  ,  ramenant  ces 
nuées  du  côté  d'où  elles  étoient 
venues,  les  prefle,  &  caufe  une 
pluie  continuelle  pendant  un 
jour,  &c  quelquefois  plus,  fui- 
vant  la  quantité  de  nuées  qui  fe 
trouvent  aflemblées ,  quoi  que  le 
Baromètre  foit  remonté. 

Lors  que  le  vent  de  Nord ,  ou 
de  Nord-Eftjcontinuë  long-tems 
àfouffler,  il  arrive  quelquefois, 
que  le  vif-argent  du  Baromètre 
baifle  peu-à-peu  ,  Se  que  cepen- 
dant le  beau  temps  ne  laifle  pas 
de  continuer  ,  à  caufe  que  Tair- 
eft  chargé  de  peu  de  vapeurs, 
&:  qu'il  s'étend  vers  leSud-Oiieft, 
où  il  n'eft  point  pre{ré,qu  ainfi  fon 

relTort 
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rtflbrt  Se  fon  poids  diminuent, 
&c  par  conféquent  il  prefle  moins 
fur  la  furface  du  vif-argent  du 
Baromètre. 

.  Comme  les  vents  du  Nord-Eft 
&  de  TEft-Nord-Efl:  compriment 
l'air,  &c  le  rendent  plus  pefant, 
de  même  le  Sud  &  le  Sud-Oiieft 
le  foulevenc  ,    &c  lui  donnent  la 
liberté  d'étendre  fes  reflbrts.     Ils 
diminuent  par  conféquent  facom- 
preffionSc fon  poids,  d'oia  il  ar- 
rive que  le  vif-argent  baifle  dans 
le  Baromètre  ,   Se  marque  qu'il 
doit  pleuvoir  ,   particulièrement 
fileventaiantétéOûeft,  devient 
Sud  ou  Sud-Oiieft ,  mais  lors  que 
d'Eft.Nord-Eft,il devient  Nord, 
ou  Nord-Nord-Eftjil  marque  une 
continuation  debeau-tenis,  quand 
même  le  vif-argent  baifferoit  un 
peu. 

Laraifon  ,  pour  laquelle  le  vif- 
argent    du    Baromètre   marque 

qu'il 
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qu'il  doit  pleuvoir  lorfqu'il  baif- 
fe  5  eft  que  Tair  étant  alors  plus 
léger,  ilnepeutplusfoiitenirles 
vapeurs  >  d'où  il  arrive  que  les 
plus-hautes  tombant  furies  plusr 
baires,elles  s'y  uni(rent3&  forment 
des  nuées  ,  qui  étant  devenues 
tres-pefantesôc  tres-épaiffes,  par 
l'augmentation  des  nouvelles  va- 
peurs qui  s'y  joignent,  tombent  • 
enfin  en  pluie. 

Il  faut  encore  remarquer,  que 
les  vents,  qui  font  baiffer  le  vif- 
argent  du  Baromètre ,  paflent  par 
deflus  des  mers  avant  que  d'arri- 
ver à  nous,  ôc  fe  chargent  par  con- 
féquent  de  vapeurs,  qui  étant  raf- 
femblées,fe  convertiffent  en  pluie. 
L'on  remarque  fouvent,que,lors 
que  le  Nord  Se  le  Nord-Eft  ré- 
gnent long-temps  j  le  Baromètre 
baifle  peu-à-peu  5  5c  cependant  le 
beau  temps  ne  laifle  pas  de  con- 
tinuer. Cela  vient  de  ce  que  ces 

vents 
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vents  amènent  peu  de  vapeurs , 
6c  le  vif-argent  doit  néanmoins 
baifler ,  parce  que  l'air  trop  pref- 
fé,  s'étend  vers  lebud-OiieftfSc 
par  conféquent  fon  leffort  dimi- 
nue ,  par  fa  dilatation  Se  fon  éten- 
due, &naplus  autant  de  force, 
qu'il  en  avoit ,  pour  prcfTer  fur  la^ 
fuperficie  du  vif-argent. 

Il  arrive  encore  dans  certains 
temps ,  des  changemens  tres-con- 
fidérables ,  auxquels  on  doit  avoir 
égard  ;  car  l'on  fçait ,  par  exem- 
.  pie,  qu'il  fort  continuellement  des 
pores  de  la  Terre ,  6c  qu'il  s'élè- 
ve au  deffus  des  eaux,  de  certaines 
parties  de  Peau  même  très  peti- 
tes ,  que  nous  nommons  vapeurs, 
6c  que  ces  émanations  font  plus- 
grandes  dans  des  temps  que  dans 
d'autres.  11  eft  certain  ,que,  lors  ^ 
qu'un  très  grand  froid  a  fait  ge- 
ler la  furface  de  la  Terre  &c  des. 
eaux  ,  ces   vapeurs  ne  peuvent 

paffer 
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pafler  à  travers  cette  glace  ,  qui 
étant  fort  ferrée ,  bouche  exafte- 
nient  les  pores  par  lefquels  elles 
paffbient  ordinairement ,  ce  qui 
îe  remarque  à  l'endroit  des  ou- 
vertures des  cavernes ,  &  même 
des  caves ,  d'où  l'on  voit  vifible- 
ment  fortir  ces  vapeurs.  II  eft 
encore  certain,  que,  lors  qu'après 
une  forte  gelée  il  arrive  un  dégel, 
ces*  vapeurs  aiant  alors  la  liberté 
de  pafler  par  leur  chemin  ordi- 
naire, s'uniflent  enfemble ,  &:fe 
convertifTent  en  brouillards  &  en 
pluies  j  au  lieu  qu'en  Eté ,  les  po- 
res.de  la  Terre  étant  toujours  ou- 
verts, &:  ces  vapeurs  n'étant  point 
retenues,  mais  fortant  en  liberté, 
ne  fe  ramaflent  point  enfemble, 
parce  que  les  raïons  du  Soleil  les 
tenant,  par  leur  mouvement ,  dans 
cette  féparation,  après  fon  cou- 
cher &c  avant  fon  lever,  ces  va- 
peurs retombent  en  petites  par- 
ties, 
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tieSj  &■  c'eft  ce  qu'on  appelle  le 
ferein  &  la  rofée.  Cependant 
lors  qu'en  Hiver^par  un  grand  dé- 
gel ,  les  pores  de  la  Terre  devien- 
nent libres  ôc  ouverts ,  &  que  Peau 
â  repris  fon  mouvement ,  ces 
vapeurs,  qui  avoient  été  retenues, 
&  qui  s'etoient  amaflees  au  def- 
fous  de  cette  croûte  gelée,  paf- 
fant  facilement  par  ces  pores ,  & 
fortant  en  abondance  de  la  Ter- 
re Se  des  eaux  5  donnent  par  leur 
mouvement  une  forte  impreffion 
à  l'air  qu'elles  rencontrent,  &le 
foulevant  le  rendent  plus-léger, 
c'eft-à  dire  lui  diminuent  la  for- 
ce avec  laquelle  il  prcflbit  fur  la 
fuperficie  du  vif-argent  j  c'eft- 
pourquoi  alors  le  Baromètre 
baiffe ,  6c  l'air  ne  pouvant  pas  fou- 
tenir  long- temps  cette  abondan- 
ce de  vapeurs,  elles  s'uniffent  les 
unes  aux  autres  ;  6c  retombent  en- 
fuite  en  brouillards  ou  en  pluie, 

C  qui 
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qui  durent  à  proportion  que  la 
gelée  a  duré-,  &"  qu'il  y  avoit  des 
vapeurs  retenues  par  cette  croû- 
te de  glace  ;  à  moins  qu'un  fort 
vent  ne  poufle  ces  vapeurs  ail- 
leurs, 6c  ne  détourne  ces  brouil- 
lards 6c  cette  pluie. 

On  ne  peut  mieux  finir  ce  petit 
Traitté,  qu'en  rapportant  un  phé- 
nomène extraordinaire,  qui  arri- 
vaeni675,  au  Baromètre  de  feu 
Monfieur  Picard,  l'un  des Mef. 
fleurs  de  l'Académie  Roiale  des 
Sciences  de  France.  11  avoit  de- 
puis plulîeursannées,dans  rOb- 
fervatoire  de  Paris  parmi  ks  ma- 
chines ,  un  Baromètre  fimple 
c'eft-à.dire  un  tuiau  de  verre 
bouché  par  un  bout,  recourbé 
&  rempli  de  vif-argent,  comme 
il  eft  ci  devant  décrit.  Comme 
il  tranfportoit  le  Baromètre  d'un 
lieu  à  un  autre  dans  une  granie 
obfcurité,    il  s'aperçût  que  dans 

le 
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le  mouvement  du  vif-argent ,  il 
fortoic  de  cette  machine,  de  temps 
en  temps  des  éclairs  y  comme  il  en 
fort  du  phofphore  d'Angleterre 
lors  qu'il  eftexpofé  à  l'air.  Aiant 
réitéré  ce  tranfport  dans  une  pa- 
reille obfcurité,  il  reconnut  que 
toute  la  partie  du  tuiau  ,  qui  eft 
au  dedus  du  vif-argent,  ôc  que 
Ton  die  communément  être  vui- 
de,  fe  rempliflbit  d'une  certaine 
lumière  entrecoupée  ,  qui ,  à 
chaque  fois  que  le  vif-argent  ba- 
lançoit  dans  le  tuiau^jettou  com- 
me des  éclairs  3  mais  cela  n'ar- 
rivoit  dans  chique  balancement, 
que  lors  que  le  vuidc  fe  faif^it, 
6c  dans  la  feule  defcente  du  vif- 
argent.  On  a  éprouvé  plulieurs 
autresBarométres5pour  voir  fi  la 
même  chofe  arriveroit  >  mais  on 
n'en  a  trouvé  qu'un  qui  aprochàt 
de  celui  de  Monfieur  Picard , 
foit  que  les  autres  ne  fuffent  pas 
C  2  allez 
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affez  épurez  d'air  5  ou  que  le  vif- 
argent  n'en  fût  pas  affez  pur, 
ou  qu'il  n'y  eût  pas  affez  long- 
temps qu'ils  fuffent  en  expé- 
rience. On  invite  les  curieux  à 
perfectionner  cette  petite  décou- 
verte. 


TRAIT- 
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D  U 

HERMOMETRE, 

ou 

Injlrument  amefurerles  degré z 
de  chaud  &  de  froid. 

NO  u  s  nous  appercevons 
très- fenfibkmcnt  des  chan- 
gemens  de  chaud  f<  de  froid , 
qui  arrivent  à  Tair  dans  lequel 
nous  vivons ,  &  qui  nous  envi- 
ronne; mais  il  ne  feroit  pas  fa- 
cile de  comparer  au  jufte  la  cha- 
leur d'un  jour  avec  celle  d'un  au- 
tre, fans  le  fecours  d'un  iijiftru- 
ment  qu'on  a  inventé  depuis  un 
certain  temps,  &  qu'on  a  nom- 
mé  7  hermométre ,  c'eft-  à-dire  me- 
fure  du.  chaud. 

Cet  inftrument  à  été  inventé 
C  3  par 
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par  un  païfan  de  Nord-Hollan- 
de, nommé  Drebbel,  qui  pour 
fon  induflrie,  &  pour  fes  rares 
inventions,  futapelléen  Angle 
rerre  auprès  du  fa  van  t  Roi  J 
qucs ,  cil  il  a  auffi  inventé  le  M 
crofcope. 

On  a  fucceflîvement  perfeftion- 
né  cette  petite  machine,  ôconen 
a  foit  de  plufieurs  manières. 

Pour  en  donner  ici  plus  intel- 
ligiblement les  defcriptions,  il 
ell  à  propos  de  faire  remarquer, 
que  Tair  eft  naturellement  froid  ^ 
èc  qu'il  ne  s'échaufe,  que  parle 
îttouvement  &  rimpreflion  qua 
lui  donnent  les  raions  du  Soleil 
On  en  fera  bien-tôt  convaincu, 
fi  on  fait  réflexion,  que  l'air  qui 
vient  du  côté  du  Nord,  oii  eft 
Je  Pôle  d'où  le  Soleil  eft  éloigné, 
&  auquel  il  ne  communique  fes 
raions  qu'obliquement,  que  cet 
air,  dis-je,  eft  beaucoup  plus- 
froid 
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froid  que  celui  qui  vient  du  côré 
du  Midi,  où  eft  la  ligne  Equino- 
ftiale,  dont  le  Soleil  eft  plus  pro- 
chequedu  Pôle,  Se  fur  laquelle 
il  darde  fouvenc  (es  raïons  à 
plomb.  L'on  peut  auiîî  ajouter, 
que  l'air  n'eft  plus-froid  la  nuit 
que  le  jour,  qu'à  caufe  de  Tab- 
fence  du  Soleil. 

11  eft  encore  certain ,  que  le 
propre  de  la  chaleur  eft  d'éten- 
dre, de  dilater  &:  de  raréfier  tous 
les  corps ,  &  qu'au-contraire  le 
froid  les  reflerre,  les  comprime 
&  les  racourcit.  Les  corps  mê- 
mes, qui  nou  s  paroilfent  les  plus- 
durs,  font  fujetsàcette  loi.  On 
en  a  la  preuve  par  une  expérien- 
ce  qu'on  a  faite  de  nos  jours.  On 
a  pris  une  pièce  de  marbre,  lon- 
gue de  trois  pieds  ou  environ , 
large  d'un  demi-pied ,  &c  épaiffe 
de  trois  pouces.  On  en  a  pris 
exaftemcnt  la  mefure ,  pendant 
C  4  un 
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un  très-grand  chaud,  par  lame- 
tcde  que  nous  décrirons  ci-aprésj 
onaenfuite,  pendant  une  grande 
ôclongue gelée >  &:  par  la  même 
méthode,  mefuré  cette  même  piè- 
ce de  marbre  ,  qu'on  a  trouvé 
fenfiblement  racourcie,  &:  de  plus 
d'une  ligne. 

Cette  expérience  pourroit  en- 
core être  plus  fenfible,  fi  on  me- 
iuroit  cette  pièce  de  marbre  en 
Italie  5  pendant  un  très-grand 
chaud ,  6c  qu'on  la  mefurât  en- 
fuite  en  Suéde ,  pendant  un  très- 
grand  froid. 

On  peut  ici  dire  en  paflant , 
que,  fi  on  expofe  au  Soleil  deux 
quarreaux  de  marbre,  l'un  blanc, 
l'autre  noir,  oc  tous  deux  d'éga- 
le grandeur,  épaifleur  &  figure, 
le  marbre  blanc  fera  encore  froid  , 
que  le  marbre  noir  fera  chaud , 
quoi  qu'ils  foient  expofez  dans 
Je  même  lieu  &:  pendant  le  même 
çfpace  de  temps.  Pour 
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Pour  venir  à  la  mankre  de 
mefurer  exaftement  cette  pièce 
de  marbre,  il  eft  certain  que  tou- 
tes les  mefures ,  de  quelque  ma- 
tière qu'elles  foient  faites  y  feront 
Aijettes  à  la  même  augmentation 
ou  à  la  même  diminution  ,  que 

•  la  pièce  de  marbre  qu'on  voudra 
mefurer  3  ainfi  elles  n'y  feront  pas 
propres.  On  a  eu  recours,  pour 
cette  raifon ,  à  une  mefure  fixe 
8c  déterminée  3  qui  néanmoins  ne 
peut  recevoir  aucune  augmenta- 
tion ou  changement. 

On  fçait  que  lejour  naturel  eft 
divifé  en  vingt-quatre -heures, 
que  chacune  de  ces  heures  tft 
encore  divifée  en  foixante  minu- 
:es5  &  chaque  minute  en  foixan- 
e  fécondes. 

Depuis  l'invention  de  la  pen- 
îule  y  dont  on  a  l'obi  igarion  à  xVIr. 

.r^ugens,  on  a  fait  des  horloges, 

lent  le  pendule,  qui  y  eft  atta- 

C   5  chc, 
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ché ,  marque  jufte  à  chacune  de 
fes  vibrations  une  féconde. 

La  longueur  de  ce  pendule, 
fe  compte  depuis  l'endroit  où  il 
eft  acroché  ,  &c  oii  commence 
fon  mouvement ,  jufqu'au  centre 
du  poids  qui  eft  attaché  au  bas 
de  ce  pendule,  foit  que  le  poids 
foit  fait  en  ancre,  ou  en  lentille. 

On  trouve  en  ce  païs-ci,  que 
la  longueur  de  ce  pendule  eft  dé- 
terminée à  trois  pieds  huit  li- 
gnes &:  demie. 

Pour  avoir  la  mefure  exacte 
dont  nous  parlons  ,  il  faut  en  Eté 
faire  exactement  un  pendule 
fimpîe,  fans  qu'il  foit  befoin  de 
l'attacher  à  une  horloge  j  car  il 
fuffit  qu'on  le  puifle  mettre  en 
mouvement  ,  6c  qu'il  marque 
éxaftcment  une  féconde  à  chaque 
vibrarion. 

11  faut  alors  couper  cxadte- 
ment  une  pièce  de  marbre  fur  la 

longueur 
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longueur  de  ce  pendule  ,  8c  en 
faire  l'arête  vive  pour  plus-gran- 
de précifion. 

L'on  doit  enfuite  en  Hiver, 
pendant  une  forte  gelée,  refaire 
un  nouveau  pendule,  qui  a  cha- 
que vibration  battra  les  fécon- 
des. 

Appliquez  pour  lors  la  verge 
de  vôtre  pendule,  qui  eft  ordi- 
nairement de  fer ,  ou  d  acier ,  fur 
vôtre  pièce  de  marbre,  Se  vous 
connoîrrez  combien  elle  fera  ra- 
courcie. 

On  peut  encore  faire  cette  ex- 
périence plus  commodément  par 
I4  méthode  fuivacce.  Coupez 
deux  pièces  de  marbre  ,  égalles 
en  longueur,  largeur  6c  épaUfcur. 
Sellez  avec  du  plomb ,  proche  les 
deux  extrémitez  de  l'une ,  8c  dans 
fa  longueur  ,  deux  perirs  mor- 
ceaux de  cuivre  plats  6c  unis. 
Sellez  aulTi  proche  des  deuxex- 
C  6  tre- 
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trémitez  de  l'autre  pièce  de  mar- 
bre 3  deux  pointes  de  fer ,  qu  i  ré- 
pondent jufte  à  ces  deux  plaques 
de  cuivre.  Appliquez  ces  deux 
pièces  de  marbre  Tune  fur 
l'autre,  en  forte  que  les  pointes 
faffent  des  marques  fur  les  pla- 
ques de  cuivre.  Expofez  à  l'air, 
pendant  une  forte  gelée,  une  de 
ces  pièces  de  marbre,  &  quand 
vous  jugerez ,  qu'elle  l'aura  été 
affez  de  temps ,  pour  que  la  ge- 
lée ait  fait  fon  effet  deffus ,  échau- 
fez  l'autre  pièce  de  marbre  dans 
de  l'eau  chaude,  auflî  long-temps 
qu'elle  ait  pris  affez  de  chaleur,, 
pour  qu'en  la  tirant  de  l'eau  6c 
en  y  appliquant  la  langue,  vous 
aiez  delapeineàl'y  fouffrir.  Ap- 
pliquez ces  deux  pièces  demar. 
bre  l'une  fur  l'autre ,  6c  vous  aure^ 
la  différence. 

Réitérant   cette    expérience, 
faites  éclraufv^r  la  pièce  de  mar- 
bre 
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bre  que  vous  aviez  d'abord  ex- 
pofée  à  la  gelée  ,  6c  expofez  à 
la  gélée^celle  qui  avoit  été  échau- 
fée  dans  Peau,  appliquez  les  l'une 
fur  l'autre  ,  &:  vous  aurez  une 
augmentation  de  différence  plus 
fenfible. 

Puis  que  le  propre  de  la  cha- 
leur eft  de  dilater  Se  de  raréfier 
les  corps  5  il  eft  certain,  que  les 
parties  de  l'air  étant  fluides  & 
plus-délicates  que  celles  des  au- 
tres corps  y  la  moindre  chaleur , 
qui  lui  arrive,  les  dilate,  les  raré- 
fie Se  les  fait  étendre  confidéra^ 
blement. 

L'on  a  jugé,  que,  fi  on  pou  voit 
marquer  la  quantité  de  cette  ra- 
réfaftion  de  l'air,  elle  ferviroit 
à  faire  connoître  en  même  temps 
la  quantité,  ou  pour  mieux  dire 
le  degré  de  chaleur  qu'il  feroit 
dans  ce  même  lieu.  On  a  crû 
que  pour  cet  effet ,  il  falioit  ren- 
C  7  fermer 
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fermer  quelque  petite  portion 
d'air  commun  dans  quelque  vaif- 
feau  tranfparenc  de  verre  ou  de 
criftal  ,  au  travers  duquel  il 
pût  recevoir  l'impreflion  de  l'air 
général,  où  il  eft  fiiué,  ôcdont 
il  eft  environné  ,  Se  marquer 
ainfî  en  quelque  forte  cette  im- 
prefiion.  On  a  d'abord  pris  à  ce 
defléin  ,  une  phiole  grofle  com- 
me une  noix,  ou  comme  un  œuf 
de  pigeon,  elle  peut  mêm.e  être 
plus  grofle  fi  Ton  veut  3  de  cette 
phiole  fortoit  un  tuiau  de  la grof- 
ieur  d'une  plume  à  écrire, &  d'un 
pied  de  longueur 3  ou  environ  3 
("on  trouve  des  mat  ras ,  à  peu  prés 
de  cette  figure ,  dont  on  fe  fert  en 
Chimie.}  On  mit  d'abord  dans 
cette  phiole,  oumatras,  un  peu 
d'eau  commune,  autant  qu'il  en 
falloit  pour  occuper  la  moitié  de 
fon  cou ,  l'autre  moitié  Se  la  bou- 
le, ou  phiole,   étant  demeurez 

pleins 
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pleins  d'air  commun.  On  a  ren- 
verféle  bout  du  cou  dans  un  va- 
fe  plein  de  la  même  eau ,  com- 
me il  eft  marqué  dans  la  Figure 
ci-jointe, 

Fig,  I .  A  ,  cft  la  phiole  eu  bou- 
le de  verre. 

B  B ,  le  cou  de  la  phiole ,  dans 
lequel  il  y  a  de  Teau  commune 
jufqu'en  C,  le  refte  de  ce  cou  6c 
la  boule  5  ou  phiole  ^  étant  pleins 
d'air  commun. 

D ,  le  vafe  où  il  y  a  de  la  même 
eau,  dans  laquelle  on  a  fait  trem- 
per le  bout  du  cou  E. 

Lorsqu'on  échaufe  la  boule  A  , 
feulement  par  la  chaleur  de  la 
main,  ou  autrement,  Tair com- 
mun, contenu  dans  cette  boule, 
venant  à  fe  raréfier  par  la  cha- 
leur, à  fe  dilater 6c  à  s'étendre, 
6c  par  confequent  à  avoir  plus 
de  volume,  6c  à  occuper  plus  de 
place  qu'il  netaifoit  auparavant, 

cet 
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cet  air  3  dis- je  ,  prefle  fur  l'eau 
contenue  dans  le  cou  ,  ôc  l'oblige 
à  defcendre.  Lors  qu'enfuite  un 
air  froid  extérieur  frappe  cette 
même  boule,  ou  phiole  ,  &  la 
rafraîchitjair, qui  y  eft  renfermé, 
recevant  TimprefTion  de  cette 
fraîcheur  5  fe  reflerre ,  fe  condea- 
fe,  Se  par  confequent  occupant 
moins  de  place ,  &  aiant  moins 
de  volume  5  fe  retire  dans  la  boule, 
ou  phiole  5  &:  alors  l'eau  du  vafe 
d'en-bas  étant  aidée  &  prefieepar 
l'air  extérieur  ,  monte  dans  le 
tuiau  ,  6c  occupe  la  place  que 
l'air  renfermé  lui  vient  de  quitter, 
en  fe  retirant  dans  la  boule  d'en- 
haut. 

On  trouva  enfuite  le  moien  de 
faire,  que  cette  petite  machine, 
quiétoit  compolée  de  deux  piè- 
ces, ne  fût  plus  que  d'une  feule, 
comme  elle  e{t  décrite  dans  l'ex^- 
plication  de  la  F  igure  ci-jointe. 

A  A, 
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AA,  eft  un  tuiau  de  verre ,  ou 
de  criftal ,  gros  environ  comme 
une  moienne  plume  à  écrire,  & 
long  de  dix-huic  pouces  ,  ou 
deux  pieds  5  plus  ou  moins  à  vo- 
lonté. 

B  3  eft  une  boule,  ou  phiole, 
tenant  au  bout  de  ce  tuiau  ,  5c 
qui  eft  de  la  même  matière^  grof- 
fe  environ  comme  un  œuf  de  pi- 
geon ,  plus  ou  moins  félon  la  grof- 
feur  Scia  longueur  du  tuiau. 

C ,  le  bout  d'en-bas  du  tuiau 
recourbé ,  aiant  à  fon  extrémité 
une  autre  petite  phiole,  ou  bou- 
le, marquée  D,  ouverte  par  un 
petit  trou  en  E. 

Cette  machine  étant  ainfi  pré- 
'  parée ,  6c  étant  encore  toute  vui- 
de,  c'eft-à-dire  n'étant  remplie 
que  d*air  commun,  on  n'y  peut 
introduire  aucune  liqueur  ,  que 
par  la  méthode  fuivante  ,  parce 
que  la  petitefte  du  trou ,  ne  per- 
met 
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met  pas  à  l'air  d'en  forrir  lors  que 
i'eauy  veut  entrer.  11  faut  pour 
cela  échaufer  la  boule,  ouphiole 
d'en-hautpar  la  chaleur  d'un  re- 
chaut, d'une  chandelle,  oud'u- 
ne  lampe  5  car  alors  l'air,  qu'elle 
contient  ,  fe  raréfiant  à  propor- 
tion de  la  chaleur  qu'on  lui  don- 
ne, il  en  fort  une  partie  par  le 
trou  de  la  phioled'en-bas.  Lors 
qu'on  juge  qif  il  en  eft  aflez  lorti , 
pour  faire  place  à  la  liqueur 
qu'on  y  veut  introduire,  ce  qui 
ne  fe  connoît  que  par  l'expérien- 
ce &  par  l'ufage  ,  il  faut  trem- 
per le  bout  où  eft  la  phiole 
troiiée,  dans  la  liqueur  qu'on  y 
veut  faire  entrer.  Alors  l'air  ex- 
térieur, qui  eft  froid  en  compa- 
raifon  de  la  boule ,  qui  vient  d'ê- 
tre échaufée  ,  frappant  contre 
cette  boule,  la  rafraîchit,  Sz  ra- 
fraîchit en  même  temps  l'aîr 
qu'elle  renferme  ,  lequel  venant 

à  fe 
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à  fe  condcnfer  èz  k  k  refferrer, 
comme  nous  l'avons  expliqué 
ci-devant,  feretireen  partie  dans 
la  boule  5  ouphioled'en-haur,&: 
abandonne  une  partie  du  tuiau  3 
dans  lequel  l'air  extérieur  fait  ef- 
fort de  s'introduire ,  mais  en  étant 
empêché  par  la  liqueur  3  dans  la- 
quelle trempe  le  bout,  où  eft  le 
trou  de  ce  cuiau  3  il  la  prefle ,  Se 
l'oblige  à  y  monter  &  à  occuper 
tout  l'efpace  que  l'air  extérieur 
abandonne  en  fe  refferrant  Se  fe 
retirant  dans  la  boule  d'en-haut. 
11  faut  enfuite,  lors  qu'on  juge 
qu'il  eft  cQtrc  dans  ca  Thermo- 
mètre aflez  de  liqueur,  pour  oc- 
cuper la  moitié  du  tuiau  5  &c  la 
moitié  de  la  boule  d'en-bas ,  l'ô- 
ter  de  la  liqueur  où  le  bout  ou- 
vert trempoit,  &  l'appliquer  fur 
une  petite  planche  faite  exprez, 
fur  laquelle  il  y  aura  des  divi- 
fions,  pour  marquer  de  combien 

de 
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de  dégrez  cette  liqueur  montera' 
dans  le  tuiau  par  le  froid  ,  ou  y 
defcendra  par  le  chaud. 

On  s'eft  enluite  apperçû  par 
Tufage  5  que,  lors  qu'on  fe  fer  voit 
d'eau  commune  dans  ces  Ther- 
momètres 3  elle  fe  glaçoit  pendant 
le  grand  froid  ,  &:  qu'ils  deve- 
noient  ainfi  inutiles  ôc  fe  caflbient 
fouvent  pendant  la  gelée  ,  c'eft 
pourquoi  on  les  a  remplis  d'une 
liqueur,  compofée  de  trois  par- 
ties  d'eau  commune  ,  Se  d'une 
partie  d'eau  forte,  dans  laquelle 
on  a  auparavant  faitdiflbudrcuti 
peu  de  cuivre  ,  pour  la  colorer 
&  la  rendre  plus-vifiWe. 

Ces  deux  Thermomètres,  que* 
nous  venons  de  décrire  y  aiant 
communication ,  par  leur  ouver- 
ture ,  avec  l'air  extérieur  qui  pref- 
fe  fur  la  fuperficie  de  la  liqueur, 
font  fujets  aux  mouvemens  qui 
arrivent  à  cet  air  >  car  par  exem- 
ple 
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pie  dans  un  jour  où  l'air  feroit 
plus-pefant  que  dans  un  autre , 
quoi  qu'il  ne  fût  pas  plus  froid, 
la  pefanteur  de  l'air  feroit  ce  jour- 
là  monter  la  liqueur  dans  le  tuiauj 
ainfi  il  paroîtroit  ce  même  jour- 
là  qu'il  feroit  plus-froid, quoi  que 
l'air  n'eût  reçu  aucun  changement 
à  cet  égard. 

Pour  remédier  àce  deôaut ,  on 
ainventé  une  autre  forte  de  Ther- 
momètre qui  n'a  qu'une  boule, 
ou  phiole  de  verre ,  ou  de  criftal , 
avec  un  long  cou  au  tuiau  de  mê- 
me matière,  délié  &  long  5  à  pro- 
portion de  la  groffeur  de  la  boule, 
ou  phiole ,  &c  par  la  méthode  que 
nous  avons  décrite  ci-defliis ,  on 
le  rempht  d'efprit  de  vin  coloré , 
&  on  en  ferme  le  bout  à  la  cha- 
leur delà  lampe  i  c'eft  ce  qu'on 
âpelle  fêller  hermétiquement.  En 
voici  la  defcription. 

A ,  eft  la  boule  ou  phiole  de 

verre 
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verre ,  dont  la  fcituarion  efl:  d'être 
en-bas.  Elle  peut  être  de  la  grof- 
feur  d'un  œuf  de  pigeon  j  6c  mê- 
me d'une  baie  de  jeu  de  paume , 
fuivant  la  longueur  que  l'on  veut 
donner  à  fon  cou  y  ou  tuiau  >  car 
les  plus  -  longs  Thermomètres 
font  les  plus-fenfibles. 

B  Bjle  tuiau  ou  cou  de  verre, 
gros  comme  un  brin  de  chanvre, 
ou  comme  une  plume  à  écrire, 
&:  long  de  trois  pieds  ,  plus  ou 
moins  à  proportion  de  la  grof- 
feur  de  la  boule ,  ou  phiole. 

C  C ,  la  petite  planche  ,ou  bor- 
dure, fur  laquelle  le  Thermomè- 
tre eft  attaché. 

DD,  l'échelle  des dégrez  di- 
vifez,par  lefquels  on  connoît  les 
changemens  de  froid  Se  de  chaud. 

Pour  colorer l'efprit  devin,  il 
faut  y  laifler  infufer ,  pendant  dix 
ou  douze  heures,  une  racine  nom- 
niée  orcanete.  Elle  le  teint  d'u- 
ne 


'^^'J^ 


DU  Thermomètre.  71 
ne  très-belle  couleur  rouge, oc  l'on 
peut  en  augmenter  la  couleur  en 
augmentant  l'orcanette. 

11  faut  échaufer ,  comme  nous 
l'avons  marqué  ci-devant ,  la  bou- 
le 5  ou  phiole  de  verre  de  ce  T  her- 
mométre^  afin  que  l'air  fe  raré- 
fiant ,  il  en  forte  la  plus-grande 
partie.  On  trempe  pour  lors  le 
bout  du  tuiau,  qui  eft  ouvert,  dans 
cet  efprit  de  vm  coloré  ,  qui  y 
montera,  comme  on  l'a  expliqué 
ci-deflusj  ôc  remplira  non  feule- 
ment le  tuiau  ,  mais  même  la  bou- 
le, ou  phiole  3  il  faut  laifler  re- 
froidir le  Thermomètre  jufqu'à 
ce  qu'il  refte  environ  la  moitié 
du  tuiau  vuide.  On  peut  alors 
chaufer  à  la  lampe  d'un  Email- 
leur  ,  le  bout  de  ce  tuiau  jufqu'à 
ce  que  le  verre  fe  fonde,  puisa- 
vec  un  autre  petit  morceau  de 
verre  ,  ou  de  petites  pincettes 
de  fer^,  toucher  à  ce  qui  eft  en 

fonte 
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fonte  ,  &  tourner  cette  matière 
jufqu'à  ce  que  le  trou  foit  bouché 
&  lafuperficieunie. 

On  doit  ici  remarquer  ,  que , 
lors  que  la  boule  eft  grofle  ,  la 
chaleur  ne  fe  communique  juf- 
ques  au  centre,  qu'après  un  cer- 
tain temps ,  ainfi,  quoi  que  la  cha- 
leur augmente  confiderablement 
pendant  ce  temps  3  la  liqueur 
qui  eft  dans  la  boule ,  n'en  étant 
pas  fi  facilement  pénétrée  ,  ne 
fe  raréfie  pas  autant  qu'elle  le 
devroit ,  &c  ne  marque  pas  aflez 
précifement  cette  augmentation 
de  chaleur. 

Le  remède  eft,  d'applatir  cet- 
te boule  des  deux  cotez ,  en  ma- 
nière de  Dame  à  jouer  au  Tric- 
trac, comme  elle  eft  ici  rcpre- 
fentée^  caralorsyaiant  peu  d'ef- 
pace  entre  les  deux  grandes  fu- 
perficies  plates  Se  le  centre  ,  fa 
chaleur  y  pénétrera  facilement  , 
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&  le  Thermomètre  fera  fenfible 
au  moindre  changement. 

On  pourroit  faire  que  tous  les 
Thermomètres  fe  rapporteroient, 
fi  l'on  vouloit  j  en  les  divifant, 
obferver  la  méthode  fuivante. 

Le  Thermomètre  étant  fait 
comme  il  eft  ci-devant  décrit,  & 
étant  mis  fur  fa  planche  Se  dans 
fa  bordure ,  on  le  doit  placer  dans 
l'endroit  où  il  doit  toujours  de- 
meurer. 

11  faut  enfuite  foigneufement 
obferver  en  Hiver  quand  l'eau 
commence  à  geler  y  6c  marquer 
alors  fur  la  planche  l'endroit  où 
répond  lafupcrficie  delà  liqueur 


rouge. 


Mettez  en  Eté  un  peu  de  beur- 
re fur  la  boule  de  ce  même  Ther- 
momètre, 5c  obfervez  quand  ce 
beurre  fondra  ,  vous  ferez  alors 
une  féconde  marque  fur  vôtre 
planche  à  l'endroit  où  finira  la 
D  ii- 
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liqueur  ^  divifez  en  deux  parties 
égales  refpace  qui  eft  entre  ces 
deux  points ,  &:  l'endroit  de  la  di- 
vifion  fera  la  marque  du  tempé- 
ré ,  qui  ne  fera  ni  chaud  ni  froid. 

Divifez  chacun  de  ces  efpaces 
endixdégrez  égaux.. 

Marquez  encore  quatre  de  ces 
dégrez  au  defTus  du  point  oii  le 
beurre  fond  5  &:  quatre  autres  au 
deflbus  de  celui  ou  l'eau  géle^vous 
aurez  ainfî  quinze  divifions  pour 
le  froid  &:  quinze  pour  le  chaud. 

On  peut  encore  fe  fervir  de  la 
méthode  fuivante ,  pour  divifer  le 
Thermomètre  fait  avec  de  Tef- 
pritde  vin,  &  fêllé  hermétique- 
ment. 

11  faut  mettre  ce  Thermomè- 
tre dans  de  la  glace  ,  à  laquelle 
vous  aurez  ajouté  du  fel  com- 
mun 5  &c  ce  fera  le  plus  -  grand 
froid  qu'il  peut  faire. 

Apres  que  vous  aurez  laifle 

ce 
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ce  Thermomètre  dans  cette  gla- 
ce, aflez  de  temps  pour  qu'il  en 
ait  reçu  l'imprefllon  ,  marquez 
alors  l'endroit  où  fera  la  liqueur 
dans  le  cou. 

Mettez  enfuite  ce  même  Ther- 
momètre dans  une  cave  très-pro- 
fonde, Scqui  ne  recevra  aucune 
impreffion  de  l'air  de  dehors. 
Lors  que  ce  Thermomètre  aura 
pris  la  température  del'air  de  cet- 
te cave  ,  faites  encore  une  mar- 
que à  l'endroit  oii  fera  la  liqueur 
dans  le  cou.  Divifez  Tefpace  con- 
tenu entre  ces  deux  points  en 
quinze  divifions,  que  vous  mar- 
querez de  chifres,  à  commencer 
par  le  point  de  la  cave  ,  qui  eft 
letempéré,  endefcendant.  Mar- 
quez de  ce  point  tempéré,  en 
remontant,  quinze  autres  divifi- 
ons  égales  aux  quinze  premières. 
Vous  pouvez  encore  ,  par  une 
obfervation  ,  marquer  le  point 
D  2  où 
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OÙ  Peau  commence  à  gpler. 

Tous  les  Thermomètres,  qui 
feront  divifez  fuiv^ant  cette  der- 
nière méthode,  fe  rapporteront. 
Ceux  qui  feront  divifez  par  la 
première  méthode ,  fe  rapporte- 
ront aufli ,  pourvu  qu'on  ne  les 
change  point ,  du  lieu  oii  ils  au- 
ront été  divifez  en  un  autre. 
Car  il  efl  certain  que,  fi  on  a  divi- 
fé  par  cette  première  méthode  un 
Thermomètre  placé  au  Nord, 
&  qu'enfuite  on  Texpofe  au  Mi- 
di, il  montera  beaucoup  plus  en 
cette  nouvelle  expofition  pen- 
dant la  chaleur ,  qu'il  n'auroit  fait 
s'il  étoit  demeuré  expcfé  au 
Nord ,  &:  defcendra  moins  pen- 
dant le  froid ,-  parce  qu'il  fera  à 
couvert  du  vent  du  Nord  ,  qui 
eft  plus-froid  que  celui  du  Mi- 
di. 

Fig.  5 .  Un  Thermomètre  de 
trois  pieds  étant  difficile  àporter 

a 
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à  caiifede  fa  longueur ,  on  a  cher- 
ché le  moien  de  la  dimintier^ 
6c  pour  cela  on  en  a  fait  un,  donc 
la  boule  d'cn-bas  étoit  groile 
comme  une  baie  de  piftoler,  ou 
comme u ne  cérife  tout  au  plus  ^  le 
tuiau  étoit  gros  environ  comme 
un  brin  de  paille  &:  long  de  fix  à 
huit  pouces ,  on  l'a  rempli ,  par  la 
méthode  ci-devant  décrite  ,  du 
même  efprit  de  vin  coloré,  6c 
Taiant  felle  hermétiquement ,  on 
a  marqué ,  avec  de  Temai!  noir  le 
long  du  tuiau  ,  plufieursdivifions 
diftmguees  de  dix  en  dix. 

Quoi  que  ce  Therm.ométre  ne 
foit  pas  11  fenfible  que  celui  de 
trois  pieds  ,  il  a  néanmoins  fon 
ufage  &:  fa  commodité  pour  le 
voiage. 

On  a  enfuire  trouvé ,   que  pour 

conferver  au  Thermomètre  cette 

longueur  de  trois  pieds  êc  même 

plus  5  l'on  pouvoir  en  recour- 

D  3  ber 
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ber  le  tuiaii  en  plufieurs  façons , 
comme  en  ovale  ,  en  rond  ,  en 
étoile,  en  triangle  ,  en  quarré, 
6c  en  plufieurs  autres  manières  qui 
font  ici  figurées.  On  a  encore  in- 
venté une  autre  forte  de  Ther- 
momètre d'une  conftruûion  tou- 
te différente  de  ceux-ci  ,  dont 
voici  la  defcription. 

Fig.  7.  AB,  eftuncilindrede 
crifta!^  long  de  quatre  à  cinq  pou- 
ces :)6c  d'environ  un  pouce  &: demi 
de  diamètre. 

Ce  cilindre  eft  fêiié  herméti- 
quement en  A  &  en  B  ,  après 
avoir  été  prefque  rempli  d'eau 
de  vie  3  dans  laquelle  nagent  dix 
eu  douze  petites  boules  fouflées, 
d'émail  de  couleur  3  ôc  pleines 
feulement  d'air. 

C  5  eft  une  partie  d'air  qui  refte 
au  deffus  de  l'eau  de  vie. 

Pendant  un  grand  froid  ,  toutes 
ces  petites  boules  d'émail  font  au 

haut 
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haut  de  ces  Thermomètres  ,  & 
elles  en  defcendent  à  proportion 
que  le  chaud  augmente  >  en  forte 
quepcndant  une  très-grande  cha- 
leur ,  toutes  les  boules  font  en 
bas. 

On  en  peut  voir  l'épreuve,  lors 
qu'en  échaufant  ce  Thermomè- 
tre avec  la  main  ,  on  voit  def- 
cendre  en  bas  ces  petites  boules 
à  proportion  que  la  chaleur  aug- 
mente, ôcon  les  voit  remonter, 
lors  qu'aiant  cefle  de  Téchaufer, 
l'air  extérieur  le  remet  en  l'état 
011  il  étoic  avant  qu'on  l'echau- 
fat. 

Aiant  trouvé  cette  forte  de 
Thermomètre  ,  on  a  crû  qu'on 
en  pourroit  com.pofer  une  machi- 
ne, par  laquelle  en  pourroitcon- 
noître  l'augmentation  ou  la  di- 
minution de  la  fièvre.  On  a  pour 
cela  fait  une  de  ces  machines  en 
figure  de  petite  tortue,  pour  la 
D  4  pou- 
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pouvoir  facilement  appliquer  Se 
lier  fur  le  bras.  Lorsqu'on  Ta  ap- 
pliquée au  milieu  d'un  accès  de 
fièvre,  on  remarque  combien  pen- 
dant un  certain  efpace  de  temps, 
par  exemple  pendant  7.  ou  8  mi- 
nutes y  la  chaleur  que  le  bras  lui 
communique  fciit  tomber  de  ces 
petites  boules  -,  on  fait  la  même 
chofeen  un  autre  accès,  &  com- 
parant ces  deux  obfervationsjon 
conclud  que  l'accès,  auquel  il  eft 
tombé  en  bas  plus  de  boules, 
eft  plus-fort  &  plus-violent  que 
l'autre. 

Quelques  curieux  volant,  que 
le  vif-argent  eft  aufll  fluide  &: cou- 
lant que  l'eau,  &c  qu'il  a  même 
cet  avantage  fur  l'eau  ,  qu'il  ne 
fe  glace  point  pendant  le  froid , 
ont  fongé  à  en  faire  un  Ther- 
mètre.  En  voici  la  deTcription. 

Fig.  9.  ABC,  eft  un  grand 
tuiau  long  de  trois  pieds ,  pareil  à 

des 
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des  Baromètres  ci  -  devant  dé- 
crits. 

Ce  tuiau  doit  être  fêllé  her- 
métiquement en  A  5  ôc  recourbé 
enB  6cenC. 

D^  eft  une  boule  une  fois  plus- 
grofle  qu'une  baie  de  jeu  de  pau- 
me,  qui  tient  à  ce  tuiau,  6c  dont 
le  haut  eft  ouvert. 

On  remplit  de  vif-argent  ce 
Thermomètre,  comme  pour  fai- 
re un  Baromètre  3  c'eft- à-dire  on 
fait  le  vuide,  en  forte  que  le  haut 
du  tuian,  depuis  lafuperficiedu 
vif-argent ,  jufques  à  Textrémité 
i\,  foit  vuide  d'air. 

Les  trois  quarts  de  la  boule  D, 
doivent  être  pleins  d'air  commun, 
6c  l'ouverture  en  doit  être  fêllée 
en  E. 

11  faut  appliquer  ce  Thermo- 
mètre fur  la  planche  ou  bordure , 
6c  mettre  des  divifions  le  long 
du  tuiau  ,  en  forte  que  le  milieu 
D  5  de 
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de  ces  divificns  réponde  à  la  fu- 
perfîcie  du  ,vif-argent  marquée 
F. 

Ce  Thermomètre  étant  en  cet 
état  5  fi  vous  approchez  la  main 
de  la  boule  qui  eft  pleine  d'air, 
la  chaleur  qu'elle  lui  communi- 
quera échafaut  cet  air  qui  y  eft 
renfermé  y  Pobligera  à  fe  dilater 
&  à  s'étendre  3  6c  cet  air  ainfi  dila- 
té, preffant  fur  la  fuperficie  du 
vif-argent ,  le  fera  d'autant  plus 
facilement  monter  dans  le  tuiau, 
que  fa  partie  F  A  eft  vuide  d'air 
grofller.  C'eft  le  mouvement  de 
la  fuperficie  F  du  vif-argent ,  qui 
marquera  d'un  moment  à  l'autre 
les  changemens  de  chaud  &  de 
froid. 

On  a  encore  trouvé  une  ma- 
nière de  réduire  en  petit  ce  Ther- 
momètre fait  avec  du  vif-argent, 
dont  voici  la  defcription. 

A  A  3    eft  un  cilmdre  de  crif- 

tal. 
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tal,  qui  fera  ci-aprés  fermé  par 
les  deux  bouts ,  long  d'environ 
cinq  pouces  Se  dont  la  cavité  eft 
d'environ  quatre  lignes. 

B  B  ,  eft  un  autre  cilindre  de 
criftal  5  qui  eft  contenu  dans  le 
cilindre  A  A,  ôc  qui  l'occupe  pref- 
que  tout  entier. 

Pour  monter  ce  Thermomè- 
tre, il  faut  remplir  de  vif-argent 
le  cilindre  B  B  ,  qui  eft  bouché 
d'un  bout,  Se  ouvert  de  l'autre. 

Tenez  en  haut  Tciwerture  du 
cilindre  B  B ,  plein  de  vif-argent, 
6c  le  cimentez  dans  le  cilindre 
A  A  y  en  forte  qu'ils  tiennent 
enfemble,  l'un  des  bouts  du  ci- 
lindre B  B  demeurant  toujours 
ouvert. 

Le  Thermomètre  étant  en  cet 
état^renverfez-le ,  afin  que  le  bout 
ouvert  du  cilindre  B  B  foit  en 
bas.  Alors  le  vif-argent  contenu 
dans  ce  cilindre  B  B ,  étant  en  li- 
D  6  berté 
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berté  d'en  forrir  ,  8c  étant  plus- 
pefant  que  l'air  groffier  contenu 
dans  le  cilindre  A  A ,  ce  vif-ar- 
gent ,  dis-je  5  tombera  en  partie 
du  cilindre  B  B  dans  le  cilindre 
A  A  3  &:  comprimant  Tair  grof- 
fier qui  y  eft  contenu ,  fera  une 
efpecede  vuide  ,  dans  la  partie  du 
cilindre  B  B  ^  qu'il  a  abandon- 
née. 

Lors  qu'avec  la  chaleur  de  la 
main  5  on  échaufe  cet  air  contenu 
&:  comprimédans  ce  cilindre  AA, 
il  fe  dilate ,  6c  par  fon  reflbrt  pref- 
fant  fur  le  vif-argent ,  l'oblige  de 
remonter  dans  le  cilindre  B  B  ,& 
par  ce  mouvement  3  il  marque  fur 
les  divifions ,  les  dégrez  de  chaud 
&z  de  froid. 

On  peut  encore  trouver  plu- 
fieurs  autres  fortes  de  Thermo- 
mètres, 6c  éviter  èz  corriger  les 
inconveniens  qui  fe  font  trouvez 
dans  ceux,  qui  ont  déjà  été  in- 

ven- 
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ventez  i  c'eft  à  quoi  on  invite  les 
curieux. 

On  peut  finir  ce  petit  Traitté 
du  Thermomètre,  par  une  remar- 
que curieufe,  qui  peut  fervir  à 
détromper  beaucoup  de  perfon- 
nés,  d'une  prévention  qu'on  a 
ordinairement  fur  le  chaud  6c 
fur  le  froid  de^  caves ,  faute  d'en 
avoir  fait  l'expérience. 

La  plupart  fuppofent  qu'en 
Eté  y  l'air  des  caves  un  peu  pro- 
fondes eft  froid,  6c  qu'au-con- 
traire  il  eft  chaud  en  Hiver. 

Pour  examiner  fi  cette  fuppo- 
fition  eft  vraie,  il  faut  choifiru- 
ne  cave  un  peu  profonde ,  6c  qui 
ait  peu  de  communication  avec 
l'air  extérieur,  pour  en  recevoir 
moins l'impreflion.  Mettez  dans 
cette  cave  un  Thermomètre  fait 
avec  de  l'efprit  de  vin  coloré  6c 
fêllé  hermétiquement. 

Après  que  ce  Thermomètre 
D  7  aura 
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aura  été  vingt-quatre  heures  dans 
cette  cave,  &  que  Pair  lui  aura 
fait  marquer  le  degré  de  tempe- 
rature  oii  il  eft,  faites  y  une  mar- 
que. 

Obfervez  ce  même  Thermo- 
mètre pendant  les  grandes  cha- 
leurs, fans  le  changer  de  place. 
Obfervez-  le  encore  pendant  les 
grandes  froidures,  pourvii  que 
la  cave  foit  bafle ,  comme  on  l'a  re- 
marqué y  &  qu'elle  ait  peu  de 
communication  avec  l'air  exté- 
rieur ,  on  trouvera  que  dans  ces 
deux  faifons  oppofées  de  chaud 
&  de  froid,  ce  Thermomètre 
n'aura  pas  varié  de  deux  li- 
gnes. 

Cette  obfervation  a  été  faite 
à  rObfervatoire  de  Paris ,  &  dans 
plufieurs  caves  de  la  même  vil- 
le, où  elle  a  toujours  été  con- 
forme ;  ce  qui  eft  une  preuve  in- 
conteftable ,   que  Tair  des  caves 

& 
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&:  des  lieux  fouterrains,  eftdans 
une  égale  température  toute 
Tannée ,  &  qu'il  ne  nous  paroît 
frais  en  Eté  èc  chaud  en  Hiver , 
que  par  rapport  à  l'air  extérieur. 
11  y  a -même  des  temps  dans  Tan- 
née, comme  environ  les  mois  de 
Mars  &  de  Septembre ,  où  Tair 
des  caves  cft  égal  à  celui  de  de- 
hors. 


TRAIT- 


88 

T  R  A   I  T   T  E 

D  U 

NOTIOMETRE 

ou 

Infiniment  qui  marque  lesdégrez 
defécherejje  &  d'hufmdtU  . 
de  l'air. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  rie  fâche 
&  qui  n'ait  remarqué  que  l'air 
eft  plus-humide  dans  des  temps 
que  dans  d'autres.  On  fait  auflî, 
que  cette  humidité  eftcauféepar 
des  vapeurs  j  qui  ne  font  que  de 
l'eau  divifée  en  de  très -petites 
parties,  lefquelles  devenant  très, 
légères  par  leur  petiteflc  ;  fe  mê- 
lent avec  l'air  qui  les  foutient, 
jufques  à  ce  que  plufieursdc  ces 
parties  s'étant  réiînics,   forment 

les 
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les  brouillards  Se  les  niiées.  Se 
retombent  enfuite  en  bruine  ou 
en  pluie.  La  fécherefle  au-con- 
traire,  eft  lors  que  l'air  eft  entiè- 
rement épuré  de  ces  vapeurs  ou 
petites  parties  aqueufes  -,  d'où 
l'on  peut  conclurre  que  les  lieux 
bas,  marécageux  Se  environnez 
d'eau /ont  plus  fujets  auxbrouil- 
lards  Se  aux  pluies,  que  les  lieux 
élevez  Se  fecs. 

Comme  il  arrive  continuelle- 
ment dans  l'air ,  des  changemens 
de  féchereffe  Se  d'humidité,  les 
curieux  ont  cherche  les  moiens 
de  les  marquer  avec  plus  de  pré- 
cifion  qu'on  ne  le  peut  faire  à  la 
veuë.  llsavoient  bien  déjà  trou- 
vé plufieurs  chofes  qui  leur  in- 
diquoient  l'augmentation  de 
cette  humidité  ,  par  exemple 
les  flieurs  des  marbres  Se  des 
pierres,  le  relâchement  des  tam- 
bours 6c  des  chaflis  de  papier,  le 

ren- 
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renflement  du    bois  aux  portes 
&c  aux.  fenêtres,  ôc  plufieurs  au- 
tres.    Mais  ces  fortes  de  chofes 
ne  fuffifant  pas ,  pour   faire  des 
obfervations  éxaftes  &  en  tenir 
regître,  ils  ont  été  obligez  d'in- 
venter plufieurs  inftrumens ,  dont 
on  donnera  ici  les  defcriptions  & 
les  ufages.     On  les  a  nommez  , 
Notwmetres ,  c'eft-à-dire ,  mefures ,  ; 
d'humidité  i    vqtioç  fignifiant  hu-  \ 
mide ,  &:  /xéVpov  mefure. 

Notiom être  fait  d'une  fm^le 
corde  de  filajfe. 

Il  y  a  long-temps  qu'on  a  re- 
marqué, que  les  cordes  de  chan- 
vre, ou  de filafle ordinaire,  s'ac- 
courciflent  à  l'humidité,  &  s'al- 
longent à  la  fécherefle3la  raifon  en 
eft  que  dans  les  temps  humides , 
les  petites  parties  aqueufes ,  qui 
font  répandues  dans  l'air,  s'atta- 
chant  à  ces  cordes ,  &  s'introdui- 

Iknt 
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fant  dans  les  petits  efpaces  qui 
font  entre  leurs  filets,  les  font 
renfler  dans  leur  rondeur  &c  par 
conféquent  acourcir  de  leur  lon- 
gueur. 

Fontana,  célèbre  Architeftc, 
qui  entreprit  d'eléver  robelifque 
qui  eft  devant  PEglife  de  Saifit 
Pierre  à  Rome,  fefervit  heureu- 
fement  de  la  connoiffance  qu'il 
avoit  de  cette  expérience  5  en  éle- 
vant cet  obelifquej  car  fes  ca- 
bles fe  trouvant  un  peu  trop 
longs ,  &  ne  pouvant  les  acourcir 
en  les  tirant,  parce  que  leurs  pou- 
lies fe  touchoient,  6c  qu'il  s'en  fal- 
loit  quelque  chofe  que  Tobelifque 
ne  fe  pût  drefler  à  plomb  >  pour 
^  y  remédier,  après  avoir  tendu  fes 
cables  autant  qu'ils  pouvoient  l'ê- 
tre, il  les  fit  humefter  peu-à-peu 
avec  dereau,en  manière  de  pluie, 
fi  bien  que  cette  eau  s'inrroduifant 
dans  les  vuides  de  ces  cables,  les 

.      fit 
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fit  confiderablement  racourcir  ,. 
&  rObelifque  par  ce  moien  fe 
drefla  à  plomb  fur  fon  pied.  L'on 
peut  voir  la  defcription  qu'en  fait 
Fonrana  lui-même,  dans  le  livre 
qu'il  a  écrit  de  rélevation  de  cet 
Obelifque. 

Pour  faire  un  Notiométre  avec 
une  fimpîe  corde  de  chanvre,  il 
la  fivut  prendre  environ  de  la  grof- 
feurdu  doigt,  de  30  à  40  pieds 
de  long ,  &  qui  ne  foit  torfe  qu'u- 
ne fois,  c'eft-à-dire,  qui  foit  com- 
posée feulement  de  deux  cordes 
peu  torfes  ,,  &•  non  de  plufieurs 
petites  ficelles  tortillées  enfem- 
ble ,  ce  qu'on  appelle  âts  cordes 
retorfes.  11  faut  attacher  cette 
corde  le  long  de  la  face  de  quel- 
que mur  ou  maifon,  en  forte  que 
le  grand  air  la  puille  toucher, 
fans  qu'elle  foit  néanmoins  expo- 
fée  à  la  grande  pluie  5  car  étant 
trop    mouillée    elle  feroit  un 

temps 
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ips  confidérable  à  fe  féchen 
ipeutfaire  entrer  le  bout  d'en- 
.  de  cette  rorde ,  dans  quel- 
s  fale  ou  cTiambre  par  un 
u  où  l'on  aura  mis  deux  pou- 
5j  l'une  en  haut  en  dehors  du 
u ,  ôc  l'autre  en  bas  du  même 
yu  en  dedans  la  chambre,  afin 
e  la  corde  coule  facilement 
ces  poulies  fans  trouver  rien 
i  rarrêce.  On  doit  attacher 
bout  de  cette  corde  3  eu  dedans 
chambre,  un  poids  d'environ 
ux  livres  pour  la  tenir  tendue. 
On  marquera  fur  la  muraille 
fur  une  planche  mife  exprés , 
s  divifions  qui  répondront  à 
-  ndroit  où  finira  le  bout  de  la 
rde ,  auquel  l'on  attachera  un 
lex. 

Cette  corde  ainfi  ajuftée  s'a- 
urcira  confidérablement  dans 
;  temps  humides,  ôc s'allonge- 
dans  les  temps  de  fécherelfe. 

La 
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La  longueur  de  la  corde  n'efl: 
pas  déterminée,  il  la  faut  pren- 
dre fuivant  la  place  -,  mais  plus 
elle  fera  longue ,  plus  elle  fera 
d'effet. 

Notiométresfaits  de  cordes  de 
boiaux  d'animaux. 

L'effet  de  la  corde  de  boiaux 
eft  contraire  à  celui  de  la  corde 
de  chanvre ,  puis  qu'elle  s'alonge 
à  l'humidité^ôc qu'elle  s'acourcit 
à  la  féchereffe.  Pour  en  faire  un 
Notiométre  il  fufBt  qu'elle  foit 
delagroffeur  d'un  lerret  d'aiguil- 
lette. On  la  peut  attacher  de  me- 
me.  manière  que  la  corde  de  chan- 
vre. 

On  peut  auflî  rendre  cet  inf- 
trument  portatif ,  en  attachant 
le  bout  de  cette  corde  de  boiaux 
fur  l'extrémité  d'une  planche  j  ôc 
faifant  paffer  l'autre  bout  fur  une 
petite  roue  ou  poulie,  qui  tour- 
nera 
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nera  facilement  fur  un  eflieu  at- 
taché à  l'autre  extrémité  de  cette 
planche. 

Fig  I.  On  attachera  à  cette 
roue  un  index,long  de  dix  à  douze 
pouces ,  dont  le  bout  marquera 
fur  des  divifions ,  faites  fur  ladite 
planche^le  degré  d'humidité  &:  de 
fécherefle  y  par  le  mouvement  que 
la  corde  donnera  à  la  roue  ou 
poulie ,  en  s'alongeant  ou  s'acour- 
ciflant.  Voicz  la  Figure  ci-jointe. 

Pouracourcir  cette  machine  & 
la  rendre  plus  portative ,  Ton  peut 
conduire  la  corde  fur  plufieurs 
petites  poulies ,  comme  il  eftre- 
prefenté  dans  la  Figure  ci-jointe. 

Fig.  2.  A  A,  eft  la  planche. 

B  B  5  les  pieds  qui  foutiennent 
cette  planche. 

C ,  le  bout  de  la  corde  de  boiau 
qui  eft  arrêtée  en  cet  endroit. 

DD,  cinq  poulies  fur  lefquel- 
lespaffe  la  corde. 

E,  la 
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.  E,  la  roue  fur  laquelle  pafle 
kbout  de  la  corde,  où  eft  atta- 
ché un  poids  G,  pour  la  tenir 
tendue. 

H,  l'index  attaché  à  la  roue. 

I ,  les  divifions  fur  Icfquelles 
rindex  marque  le  degré  d'humi- 
dité 6c  de  fécherefle. 

On  peut  encore  difpofer  cet- 
te machine  d'une  autre  manière , 
fuivant  la  commodité  du  lieu  où 
on  la  veut  placer. 

Fig.  3.  A  A,  eft  la  planche, 
que  Ton  peut  faire  plus  ou  moins 
longue  fuivant  la  place. 

B  B  5  font  plufieurs  poulies  fur 
lefquelles  paffe  la  corde  de  boiau , 
qui  a  auparavant  été  arrêtée  par. 
un  defes  bouts  en  C. 

D ,  eft  le  petit  poids  attaché  à 
l'autre  bout  de  la  dite  corde. 

E ,  eft  l'index  attaché  au  poids. 

FF ,  font  les  divifions  fur  lef- 
quelles doit  marquer  l'index  j  en 
haufTanc  &  baiffant.  Lors 
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Lors  que  le  temps  fera  humide, 
l'index  qui  avoit  d*abord  été  mis 
fur  le  chifre  du  milieu ,  defcendra 
en  bas ,  la  corde  s'alongeant  ^  6c 
au-contraire  il  remontera  par  un 
temps  fec  ,  la  corde  fe  racour- 
ciffknt. 

Comme  les  cordes  de  boiau 
font  torfes  3  ôc  que  Thumidiré  les 
fait  détordre ,  ôc  au-contraire  la 
féchereffe  les  fait  retordre,  on  a 
imaginé  de  s'en  fervir,  pour  fai- 
re un  Noriométre  fort-coutt^  & 
qui  marquât  en  tournant  les  dé- 
grez  dliumidite  ôcde  fecherefle. 
On  a  pour  cela  attaché  une  pe- 
tite figure  de  cuivre  doré,  à  une 
corde  de  boiau  plus-déliée  que 
lesprece^dentes,  &:  loûgue  feule- 
ment d'un  pied.  On  \  l'.:f^.endu 
cette  figure  par  fa  corde  3  dans 
un  canon,  ou  cilindre  de  v.rre 
aficz  gros  ,  pour  que  la  figu- 
re 5  qui  âvoit  la  main  étendue 
E  pût 
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pût  y  tourner  en  liberté. 

Le  haut  ôr  le  bas  de  ce  cilin- 
dre  de  verre  doivent  être  ouverts, 
pour  que  l'air  y  pafle  librement. 
On  a  divifé  le  tour  de  ce  cilin- 
dre  en  douze  parties ,  fur  lefquel- 
les  cette  petite  figure  doit  mar- 
quer avec  fa  main,  à  mefure  que 
la  corde  de  boiau  fe  tordra  Se  fe 
détordra.  Et  parce  que,  pendant 
qu'on  feroit  abfent,  on  ne  pour- 
roitpas  favoir  de  quel  côté  la  fi- 
gure iftiroic  tourné  ,  *&  que  par 
confequent  on  ne  pourroit  pas  ju- 
ger ,  fi  elle  marqueroit  l'humidi- 
té 5  ou  la  féchercfle  ,  on  a  avec 
un  diamant  ,  fait  un  petit  trou 
au  ciiindre  de  verre  ,  par  lequel 
paife  un  brin  de  foie  ,  dont  un 
bout  cft  attaché  à*unedes  mains 
de  la  figure,  &:  Fautre  bout  qui 
eft  hors  du  cilindre  ,  à  un  petit 
poids  fort-léger  ,  pour  le  tenir 
feulement  en  fujecion,  6c  empê- 
cher 
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cher  qu'il  nepaffe  par  ce  trou. 

On  conhoîc  alors  facilement  de 
quel  côté ,  &:  combien  la  figure 
a  tourné  5  par  les  tours  que  la  foie 
fait  autour  de  fon  corps.  Voiezla 
Figure  ci-jointe. 

Fig.  4.  A  A ,  eft  le  cilindre  ou 
canon  de  verre  ou  de  criftal. 

B ,  eft  le  pied  fur  lequel  eft  ci- 
menté ce  cilindre. 

C  3  le  trou  d'en-bas  du  cilindre 
tout  ouvert. 

D,  le  trou  d'en-haut  du  cilin- 
dre couvert  d'un  chapiteau  de 
cuivre  doré  y  ou  d'autre  matière, 
tout  percé  à  jour  pourlaifferpaf- 
fer  l'air. 

E,  les  divifions  marquées  fur 
le  pied  8c  le  long  du  cilindre  5  par 
des  fils  de  foie  qui  font  attachez 
au  chapiteau  d'en-haut. 

F  5  la  petite  figure  fufpendué 
à  la  corde  de  boiau  ,  marquant 
avec  la  main  fur  les  divifions. 

E  2  G  >  le 
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G  3  lebrinde  foie  dont  un  bout 
tient  à  une  des  mains  de  la  figure, 
&i  l'autre  bout  fort  hors  du  cilin- 
dre^  mais  n'étant  point  arrêté, 
peut  y  entrer,  lors  que  la  figure 
tournant  6c  l'entortillant  autour 
defoncorps,  le  tire  en  dedans. 

Lors  que  la  figure  a  tourné  à 
droit,  on  juge  delà  fécherefTe,  à 
proportion  des  tours  que  la  foie 
fait  autour  de  fon  corps  ,  Se  on 
juge  de  l'humidité ,  à  proportion 
que  cette  figure  a  tourné  à  gau* 
ehe,  foit  en  détortillant  la  foi^e 
dont  elle  étoit  entourée,  foit  en 
la  tortillant  à  gauche. 

Noîiomeîre  fait  avec  ttne  bande 
de  papier. 

On  remarque  dans  des  temps 
d'humidité  &:  de  pluie,  que  les 
chaiTîs  de  papier,  qu'on  met  de- 
vant les  fenêtres,  deviennent  fort 

lâches 
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Juches  &:  flafques,  &:  qu'au-con- 
^raire  dans  les  temps  de  feche- 
refle  ils  font  tendus.  Cette  ob- 
servation a  donné  lieu  à  la  pen- 
sée qu'on  a  eue,  de  faire  avec  du 
papier  une  macb^ne,  pour  con- 
ncître  les  dégtez  d  humidité  &  de 
féchereffe. 

On  a  pris  pour  cela  une  bande 
de  papier  y  d'environ  un  pouce  ou 
un  pouce  &:  demi  de  large,  ôc 
coupée  dans  toute  la  longueur 
d'une  grande  feuille  de  papier. 
On  l'a  attachée  par  les  deux  bouts 
à  deux  petits  piliers  de  cuivre 
fiables  ôc  arrêtez  fur  une  traver- 
ic  de  cuivra,  afin  qu'il  n'y  arri- 
ve point  de  variation.  On  acro- 
che,  au  milieu  de  cette  bande  de 
papier  5  un  petit  crochet ,  au  bout 
duquel  pend  un  petit  poids,  qui 
répond  a  des  divifions ,  faites  fur 
une  petite  lame  de  cuivre^attachée 
à  la  traverfe. 

E  3  Le 
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Le  petit  poids  marque  en  mon- 
tant les  degrez  de  fécherefle,  6c 
en  defcendant  ceux  d'humidité. 
Voiez  la  Figure  ci-jointe. 

Fig.  5.  AAj  font  les  deux  pi- 
liers de  cuivre ,  attachez  fur  la  tra- 
verfe  E  5  quieft  auflixle  cuivre. 

BB,  la  bande  de  papier  attachée 
parles  bouts  aux  deux  piliers  de 
cuivre. 

C,  le  petit  poids  accroché  au 
milieu  de  la  bande  de  papier. 

D  D  j  la  lame  de  cuivre  fur 
laquelle  font  les  divifions  5  cette 
lame  de  cuivre  eft  attachée  par  en 
bas  à  la  traverfe  de  cuivre£. 

Notiométre  d'une  bande  de  par- 
chemin. 

Les  tambours  fe  relâchant  au 
temps  humide  ^  &:  fe  reiïerrant  au 
temps  fec ,  auffi  bien  que  leschaf- 
fis  de  papier  3  ont  donné  l'idée  de 
faire  des  Notiométres  avec  du 
parchemin.  On 
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On  en  a  fait  d'une  bande  de 
parchemin,  appliquée  Se  ajullée 
comme  nous  avons  ci-dcflU^  dé- 
cric celle  de  papîcn 

On  en  a  encrre  mis  dans  des 
boîtes  percée?;  j  pour  laiffer  pafler 
Tair  j  &c  aCiri  que  ces  bandes  de 
parchemin fuflent  plus  longues, 
&  par  ccnféquent  plus-fenfibles , 
Ton  les  a  fait  pafferfur  quelques 
poulies ,  comme  il  eft  marqué 
dans  la  Figure  ci- jointe. 

Fig.6.  AA  ^eft  une  boîte  j  elle 
peut  être  ou  ronde ,  ou  ovale. 

B  B  5  la  bande  de  parchemin 
dont  les  deux  bouts  font  arré tez» 

C,  eft  un  crochet  5  ou  un  fil, 
attaché  au  milieu  de  cette  bande 
de  parchemin ,  êc  affez  long  pour 
fortirdelaboîte,  &Z  s'attacher  au 
plus  court  bras  d'une  aiguille  fuf- 
pcnduë  en  forme  de  romaine. 

DE,  eft Taiguille,  aiant  deux 

pivots  beaucoup  plus  prés  de  D 

E  4.  que 
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que  d'E.  Le  bout.de  Taiguille^ 
marqué  E  ,  doit  être  aflez  pefant 
pour  tenir  la  bande  de  parchemin 
un  peu  tendue. 

FF,  les  divifions  fur  lefquel- 
les  le  côté  E  de  l'aiguille ,  marque 
les  dégrez  de  fécherefie  &  d'hu- 
midité. 

On  a  trouvé  une  incommodité 
à  fe  fervir  de  parchemin  dans  ces 
machines ,  parce  que ,  quand  par 
quelque  grande  fécherefie,  le  par- 
chemin s'eft  une  fois  defleché  ,  il 
ne  revient  jamais  à  s'humefter 
autant  qu'il  le  fau  t ,  pour  marquer 
les  dégrez  d'humidité  ^  c'eft  ce 
qui  a  fait  avoir  recours  à  d'autres 
matières. 

Notiomeires  faits  avec  des  bandes 
■  de  peaux. 

On  a  crû  qu'on  pourroit  éviter 
l'inconvénient  qui  arrive  au  par- 

che- 
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chemin  en  fe  féchant  trop^  Ci  on 
prcnoit  une  bande  de  quelque 
matière  plus  épaiffe ,  &:  qui  prie 
plus-lcng-temps  conferver  Thu- 
midiré.  On  a  pour  cela  effaié 
plufieurs  bandes  de  différentes 
peaux 5  comme  de  chamois 5  de 
chèvre,  de  mouton  oc  d^autres 
animaux. 

On  a  d'abord  trouvé  que  celles 
dont-on  a  ôté  la  pellicule^que  Ton 
nomme  épiderme  oucanepin^ne 
font  pas  fi  propres  à  faire  ces  fortes 
de  machines  que  les  autres  3  quoi 
qu'elles  s'humectent  aflez  facile- 
ment, parce  qu'étant  une  fois 
humtftées  ,  ^  par  conféquent 
plus  étendues  qu'elles  n'ctoienc 
auparavant,  elles  ne  peuvent  pas  fi 
aifément  revenir  à  leur  premier 
état,  que  lors  qu'elles  ont  cette 
pellicule  qui  leur  aide  à  fe  reflTer- 
rer  &c  à  faire  refTort. 

On  a  donc  reconnu  par  î'ufa- 

E  5        '  g^> 


J06  T    R    A    I    T    T   e' 

ge  y  que  les  peaux  de  mouton  les 
mieux  paffées  5  les  plus-douces  ,  - 
6*  qui  ont  encore  leur  canepin 
font  les  meilleures  pour  cet  ufa- 

Apres  plufieurs  épreuves ,  on  a 
enfin  découvert ,  que  pour  rendre' 
cette  machine  plus-fdnfible^il  faut 
faire  tremper  dans  de  l'eau  froi- 
de, une  bande  faite  de  plufieurs 
peaux.de  mouton  coufucsenfem- 
ble,  large  d'environ  fix  ou  huit 
lignes j  &  longue  à  volonté,  ou 
environ  de  1 8  à  2  o  pieds. 

Qiie  cette  bande  de  mouton 
étant  bien  humcQée d'eau,  il  la 
faut  preiîer  dans  les  mains  pour 
en  faire  fortir  la  plus- grande  par- 
tie. 

Qiie  cette  bande  étant  à  demi 
féche  5  il  la  faut  faire  tremper 
quelque  temps  dans  d'autre  eau 
tiède,  dans  laquelle  on  aura  fait 
diffoudre  du  fel  de  tartre  ,   ou 

du 
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du  fel  armoniac  ,  6c  qif  en  aiant 
exprimé  une  partie  ,  on  doit  la 
laifferfecher  à  l'ombre.  On  peut 
enfuiteenconfiruireunNotiomé- 
tr^  j  comme  il  eft  décrit  dans  la 
Figure  ci-jointe. 

AA,  eft  la  boîte  5  que  l'on  peut 
faire  quarrée^  ronde  ou  ouvale. 

B  B ,  eft  la  bande  de  peau  de 
mouton,  compofée  de  plufieurs 
bandes  coufués  enfemble,  ôc  hu- 
meftée  comme  il  eft  ci-devant 
décrit. 

C  C  3  font  les  poulies  mobiles, 
far  lefquelles  paflé  cette  bande  de 
peau.    ' 

D  5  eft  le  bout  par  lequel  la 
bande  de  peau  eft  attachée  à  la 
boîte. 

E,  eft  l'autre  bout  de  la  bande 
de  peau ,  auquel  on  peut  attacher 
un  poids  pour  la  tenir  tendue.. 

On  peut  auftî  y  attacher  un 

tambour  d'horloge  F ,  garni  de 

E  6  fon 
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fon  refTort ,  par  le  moien  duquel, 
en  le  bandant ,  Ton  peut  tendre  la 
peau  de  mouton,  tant  &  fi  peu 
qu'on  voudra,  en  forte  que  cette 
peau  en  s'alongeant  par  l'humidi- 
té 3  laiflera  retourner  le  reflbrt  à 
gauche ,  &  s'accourciflant  le  fera 
tourner  à  droit  en  le  bandant. 

Ce  tambour  F ,  mènera  le  pi- 
gnon G  ,  lequel  fera  tourner  la 
roue  H ,  pour  lui  donner  un  plus- 
grand  mouvement. 

A  l'eflleu  de  la  roue  H ,  fera 
attachée  une  longue  aiguille,  qui 
marquera  fur  un  cercle  divifé, 
les  changemens  de  féchereffe  ou 
d'humidité. 

Nûîioméîres  faits  avec  des  planches 
de  divers  bois. 

On  a  ci-devant  remarqué  qu'on 
s'apercevoit  de  l'humidité  de 
l'air ,  par  le  renflement  des  por- 

tesy 
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tes,  qui  dans  certains  temps  ont 
de  la  peine  à  fe  fermer  >  èc  que 
les  cloifons  d*ais  font  jointes  Se 
ferrées  dans  les  temps  humides,  • 
&  font  du  jour  Se  s'éloignent 
dans  les  temps  fecs. 

On  a  fur  ce  principe  effaié  de 
faire  avec  des  planches  une  ma- 
chine, pour  marquer  les  dégrez 
d'humidité  ôc  de  féchereffe^  Se 
après  en  avoir  fait  de  différents 
bois,  Scies  avoir  difpofez  de  dif- 
férentes manières,  Ton  a  recon- 
nu que  les  bois  blancs,  comme 
le  Tremble ,  le  Peuplier ,  Se  l'Au- 
ne, font  bons  pour  ces  machines  5 
mais  que  le  Sapin  y  étoit  meil- 
leur qu'aucun  autre ,  à  caufe  de 
fes  grands  pores. 

On  a  fait  de  ces  machines  de 
différentes  manières,  dont  on  ne  - 
rapportera  ici  que  celles  qu'on  a 
trouvé  les  plus-fimples  Se  les  plus- 
fenfibles,  fur  lefquelles  chacun 
E  7  en 
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en  pourra  inventer  de  nouvelles, 
en  y  augmentant  ou  diminuant 
ce  qu'il  jugera  à  propos. 

Fig.  8.   AA  5    font  plufieurs 
planches  de  fapin  pofees  les  unes  . 
îur  les  autres  fans  être  attachées. 

B,  eft  une  bande  de  fér  faite 
en  étrier,  quiembraffe  ces  plan- 
ches de  fapin. 

C,  eft  une  ficelle,  ou  un  brin 
de  gros  fil,  qui  tourne  autour  de 
re(lieu,ouaxe  D.  Unboutdece 
fil  eft  attaché  à  la  bande  de  fer , 
&  Tautre  à  un  contrepoids  qui 
y  pend ,  pour  le  tenir  en  état. 

E,  eft  une  aiguille  attachée  au 
boutderelîleu,  ou  axe  D. 

F ,  eft  un  cercle  divifé  en  dé- 
grez  ,  fur  lefquels  doit  marquer 
l'aiguille. 

Lors  que  l'humidité  fait  ren- 
fler ces  ais,  qui  doivent  être  ap- 
puiez  fur  quelque  plan  folide, 
ils  s'élèvent ,  &  élèvent  en  même 

temps 
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temps  la  bande  de  fer ,  laquelle 
tirant  en-haut  la  ficelle  ^  fait  tour- 
ner Teffieu  5  ou  axe,  au  tour  duquel 
elle  eft  entourée  5  èz  fait  parcon- 
féquent  mouvoir  raigiulle  autour 
des  divifions. 

On  peut  encore  faire  un  No- 
tiométre  avec  d'eux  planches  de 
fapin,  dont  voici  la  defcripticn. 

Fig.  9.  AA:,  font  deux  planche^ 
de  fapin,  longues  chacune  de  deuir 
pieds  3  &:  larges  d'un  pied.  Ces 
deux  planches  doivent  être  mi- 
fes  à  côté  l'une  de  Tautre,  dans 
deux  pièces^  ou  membrures  de 
chêne  de, la  manière  qu'on  en- 
chafle  les  deux  ais  d'une  porte. 

BB  5  font  les  deux  membrures 
ou  traverfcs  de  chêne  J  es  deux  ais 
ne  doivent  être  arrêtez  dans  ces 
membrures  5  que  par  les  cotez 
qui  font  en  dehors  marquez  bb, 
bb  -y  les  cotez  en  dedans  &  par 
lefquels  les  deux  ais  fe  touchent 

de. 
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demeurant  libres,  pour  n'être  pas 
empêchez  de  s'approcher  pen- 
dant l'humidité  6c  de  s'éloigner 
pendant  la  fecherefle. 

Cy  eft  un  morceau  de  laiton, 
dont  un  bout  doit  être  attaché 
fur  l'une  des  deftx  planches,  6c 
l'autre  bout  doit  être  dentelé, 
pour  mener  un  pignon  de  cinq 
JLents  qui  fera  attaché  fur  l'autre 
^anche. 

D  5  eft  le  pignon  divifé  en  cinq. 

E,  eft  l'aiguille,  ou  l'index  ,qui 
cft  attaché  au  dit  pignon. 

F,  eft  un  cercle  djvifé  en  360^ 
fur  lequel  doit  marquer  .l'aiguille. 

On  a  remarqué  à  un  Notiomé-^ 
tre  fait  de  cette  conftruftion, 
que  dans  des  temps  fort  fecs,  les 
ais  s'éloignoient  l'un  de  l'autre, 
d'un  quart  de  pouce  56c  que  dans 
les  temps  fort-humides,  ils  k 
rapprochoient  d'autant.  Ainfi  fi 
cinq  dents  de  l'extrémité  de  cet- 
te 
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te  lame  de  laiton  ne  contiennent 
qu'un  quartde  pouce 5  &:  qu'elles 
mènent  un  pignon  de  cinq ,  il 
eft  certain  que ,  lors  que  les  ais 
s'approcheront ,  ou  s'éloigneront 
d'un  quart  de  pouce ,  ils  feront 
.faire  un  tour  entier  à  l'aiguille 
qui  efl  attachée  fur  le  pignon ,  & 
qu'un'dixiéme de  pouce  de  mou- 
vement aux  ais ,  fera  marquer  à 
l'aiguille  quinze  ou  vingt  dégrez. 

On  a  encore  exécuté  un  Nc- 
tiométre  avec  des  ais  de  Sapin , 
d'une  manière  différente  aux 
deux  précédentes ,  dont  voici  la 
conftruftion. 

A  B  G  D  ,  eft  un  piédeftal 
quarré,  compofé  de  quatre  piliers 
dé  bois  de  Chêne,  attachez  aux 
deux  fonds  E  F. 

Ces  piliers  de  Chêne  ont  des 
rainureSjdanslefquelles  on  fait  en- 
trer des  ais  de  bapin  coupez  en 
travers ,   &  marquez  G  H  I  K  ^ 

ces 
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ces  ais  doivent  fe  mouvoir  faci- 
lement dans  ces  rainures. 

L'ais  G ,  doit  être  attaché  au 
fond  d'en-haut  E. 

L  M  y  eft  un  petit  levier ,  arré- 
.té  par  le  milieu  fur  le  fond  d'en- 
bas  y  en  forte  que,  quand  le  côté. 
L  baifle ,  il  fait  lever  l'autre  cô- 
té M. 

Le  bout  L  de  reflîcu ,  doit  être 
attaché  par  une  charnière  à  Tex- 
trémitéd'en-basdela  planche  G, 
&:  par  l'autre  côté  M  y  à  l'extré- 
mité auflîd'en-bas  de  la  planche 
H  ,  en  forte  que,  quand  la  plan- 
che Gbaifleraj  en  fe  renflant,  el- 
le fera ,  par  le  moien  de  ce  petit 
levier ,  haufler  la  planche  H ,  qui 
eft  en  liberté  de  fe  mouvoir  dans 
ks  rainures  ;  &:  n'eft  attachée  par 
nul  endroit. 

Un  pareil  levier  eft  attaché  par 
un  des  boug  au  haut  de  la  plan- 
che H,  &:  par  l'autre  au  haut  de  la 
planche  I.  Un 
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Un  troifiéme  levier  eft attaché 
ar  un  des  bouts  y  au-bas  de  la 
lanche  1 ,  6c  par  l'autre  au-bas 
e  la  planche  K. 

Ces  trois  planches  HIK,  ont 
iberté  de  fe  mouvoir  dans  leurs 
ainures. 

N,  eft  un  cric  dentelé  attaché 
u  haut  de  la  planche  K. 

11  eft  certain ,  fi  cette  machine 
ft  bien  exécutée,  que^  lors  que 
)ar  l'humiditelaplancheG,  qui 
ft  attachée  par  en-haut  3  viendra 

fe  renfler,  elledécendra  &  fai- 
ant  baiffer  la  branche  L  du  le- 
'ier  y  elle  fera  lever  la  branche  op- 
)ofee  M ,  laquelle  étant  attachée 
.  la  planche  H ,  la  fera  monter.* 

Cette  planche  H ,  étant  afifiî 
enflée  par  la  même  humidité, 
loiiblera  le  mouvement  que  la 
:5lanche  G  lui  avoit  communi- 
qué par  le  moien  du  levier. 
La  planche  H,  communique- 
ra 
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ra  ce  mouvement  à  la  planche  I , 

par  le  moien  du  fécond  levier. 

La  planche  1,  par  le  moien  du 
troifîéme  levier ,  communiquera 
tous  ces  mouvemens  à  la  planche 
K  3  qui  doit  ainfi  faire  quatre  fois 
autant  de  chemin,  qu'une  de  ces 
planches  auroit  fait  toute  feule, 
&  qui  pendant  l'humidité  fera 
haufler  confiderablement  le  cric 
N  3  &:  dans  la  (écherefle  le  fera 
baiffer  à  proportion. 

O  P  QJ<  y  eft  une  cage  de  fer , 
ou  de  cuivre,  arrêtée  6c  attachée 
fur  le  fond  d'en  haut  E  de  ce 
piédeftal ,  dans  laquelle  pafie  le 
cric  N. 

*  S  5  eft  uii  pignon  qui  eft  me- 
né par  le  cric  ,  6c  qui  mené  la  roue 
T. 

Cette  touë  mené  un  autre  pi- 
gnon V  ,  auquel  eft  attaché  un  ar- 
bre qui  porte  une  aiguille.  Cette 
aiguille  X,  marauera  les  degrez 

d'hu- 
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d'humidité  6c  de  fécherefle  fur 
le  cercle  divifé  Z. 

Un  peutjau  lieu  d'aiguille  Se  de 
cercle ,  mettre  u  ne  petite  figure , 
qui  en  tournant  marquera  avec 
fon  doigt  dans  un  cilindre  de  ver- 
re fur  les  degrez  qui  y  feronrdi- 
vifez. 

11  n'y  a  pour  cela  qu'à  chan- 
ger la  roué  T ,  en  celle  ^3  6c  le 
pignon  V  3  en  celui  r  3  au  haut 
de  Tarbre  duquel  il  y  aura  un 
rond,  de  la  grandeur  du  cilindre 
dans  lequel  il  doit  tourner.  'Sur 
le  bord  de  ce  rond,  l'on  attachera 
une  figure,  qui  avec  une  baguet- 
te 3  ou  avec  fon  doigt ,  marquera 
fur  les  divifions  faites  au  cilin- 
dre, les  dégrez  de  fécherefle  6c 
d'humidité. 

Koîiornéîre  fait  avec  du  coton 
ou  de  la  foie. 

Il  eft  certain  que,  lors  que  l'air 

eft 
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eft  beaucoup  chargé  d'humidité , 
il  humeft«  les  endroits  oii  il  pafle 
6c  les  corps  qu'il  touche. 

Aiant  remarqué  que  le  coton 
qui  n'eft  point  prefle,  mais  qui 
eft  fort  dilaté,  s'humefte .facile- 
ment j  &c  devient  plus-  pefant 
•dans  les  temps  humides,  Se  au- 
contraire  fe  defTcLhe  &  devient 
plus-léger  dans  les  temps  fecs, 
on  a  fongé  d'en  faire  un  Kotiomé. 
tre  en  forme  Je  balance  ,  de  la 
manière  qu'il  eft  ci-apres  décrit. 

AB,  eft  le  fléau  d'une  balan- 
ce, à  la  chape  duquel  eft  attaché 
le  quart  de  cercle  divifé ,  marqué 
C. 

Ce  quart  de  cercle  doit  être 
divifé  en  deux  parties  égales ,  la 
première  divifion  de  chaque  par- 
tie commençant  à  .l'endroit  où 
il  eft  appliqué  fur  la  chape,  &: 
chacune  de  ces  deux  parties  con- 
tenant   quarante    cinq    degrez. 

Sur 
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Sur  l'une  de  ces  parties  de  cercle 
feront  marquez  les  dégrez  de  fé- 
cherefle ,  &c  fur  l'autre  ceux  d'hu- 
midité. 

Il  faut  fufpendreà  la  branche 
A ,  un  petit  réfeau  de  fil  rempli 
de  coton  3  &:  à  la  branche  B  ,  un 
petit  poids  faifant  un  parfait  é- 
quilibre  avec  ce  coron. 

On  doit  fufpendre  enfuite  cet- 
te balance ,  dans  un  lieu  à  cou- 
vert de  la  poufllere  Se  du  vent , 
&:  où  néanmoins  l'air  pu iffe  frap- 
per le  coton  de  tous  cotez. 

Si  la  balance  eft  bien  fine  ,  on 
remarquera  d'un  temps  à  l'autre 
des*  changemens  conlidérables , 
&  que  dans  l'humidité  le  coton 
emportera  le  poids ,  &  au-contrai- 
.  re  dans  la  fécherefle  le  poids  em- 
portera le  coton. 

On  peut  5  au  lieu  de  coton  ,  fe 
fervir  d'ouate  de  foie,  de  fil,  de 
filalTc  &  de  plufieurs  autres  chofes. 

U 
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Il  faut  obferver  que  le  coton 
ne  foit  pas  en  mafle,  mais  plat, 
comme  quand  il  fort  de  deffus 
le  peigne  du  cardeur  ^  pour  qu'il 
foit  plus  -  facilement  humefté  & 
deffeché^parce  que^  fi  étant  épais , 
i!  vient  a  être  une  fois  bien  hu- 
mefté  y  l'air  ne  pouvant  facile- 
ment pénétrer  jufqu'au  fond  de 
fon  épailfeur,  fera  un  temps  con- 
fidérable  à  le  dc^écher. 

Notiométre  fait  avec  une  Epon- 
ge préparée. 

Aiant  un  fléau  de  balance  avec 
un  quat-tdecercle^  comme  il  eft' 
décrit  ci-deflbs,  on  peut  fairCun 
Notiométre  avec  une  éponge 
préparée ,  de  la  manière  qu'on  a 
décrit  ci-devant  qu'on  doit  pré- 
parer les  bandes  de  cuir  de  mou- 
ton ^  c'elKà  dire  qu'après  avoir 
un  peu  trempé  une  éponge  dans 
de  l'eau  commune,  &  l'en  avoir 

ex- 
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exprimée,  on  la  doit  faire  trem- 
per dans  de  nouvelle  eau  ,  dans 
laquelle  on  aura  diflbut  du  fel 
armoniac.  11  la  faut  un  peu  ex- 
primer pour  en  faire  fortir  une 
bonne  partie  de  Teau  Cette 
éponge  aiant  un  peu  été  féchée 
à  l'ombre ,  fera  alors  fufceptible 
des  moindres  changemens  d'hu- 
midité 6c  de  fécherefle,  Scmême 
beaucoup  plus  que  le  coton ,  la 
foie  y  6c  toutes  les  autres  chofes 
dont  on  a  parlé  ri-deffus. 

On  peut  fe  fervir  de  vinaigre 
commun  au  lieu  d'eau  y  pour  faire 
dilfoudre  le  fel  de  tartre  ou  le  fel 
armoniac. 

Cette  machine  doit  être  con- 
ftruite  de  la  même  manière  que 
celle  du  coton  ci-devant  décrite. 

Kottométre  fait  avec  une  paille ,  ou 
filet  d'orge  y  defégky  ou  d'avome. 

11  croît  fur  la  terre  plufieurs 
F  épis 


IS 
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épis  qui  ont  de  longues  barbes 
ou  filets,  corameceuxd'orgejde 
fégle^ou  d'avoine.  Toutes  ces  bar- 
bes ou  filets  font  naturellement 
torfes  3  en  forte  qu'à  Thumidi- 
té  elles  fe  détortillent ,  Sz  fe  rc- 
tortillent  à  la  fécherefle  plus- 
fenfiblement  &  plus  prompte- 
ment  que  la  corde  de  boiaux, 
dont  l'on  a  parlé  ci-devant.  Se 
ceux  de  l'avoine  plus  que  les 
autres. 

11  faut  prendre  un  de  ces  filets, 
ou  barbe  d'avoine ,  avec  fon  grain 
qui  y  tient,  &  l'arrêter  par  le 
grain  avec  de  la  cole  ou  de  la  ci- 
re d'Efpagne  fur  le  fond  d'une 
boîte  de  bois,  d'argent ,  ou  de  cui- 
vre, en  forte  que  le  bout  du  fi- 
let ,  ou  barbe  d'avoine ,  pafle  par 
un  trou  qui  fera  au  couvercle  de 
cette  boîte,  dont  il  faut  propor- 
tionner l'épaifleur  faivant  la  lon- 
gueur de  ce  filer. 

At- 
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Attachez  avec  de  la  cire  d'Ef- 
pagne ,  ou  de  la  cole  d' Angleter- 
re, à  l'extrémitc  de  ce  filet  qui  ' 
fort  de  la  boîte  ,  un  index  de 
papier  coupe  en  aiguille  de  ca- 
dran. 

Divifez  la  circonférence  du 
couvercle  de  la  boîte  en  360  par- 
ties. 

Faites  que  les  cotez  de  la  boîte 
foient  ouverts  à  jour,  afin  que  Tair 
y  pafle  facilement. 

Fig.13.  AA,  eft  la  boîte  qui 
peut  être  grande  comme  une  boîte 
à  confiture  ,  mais  tres-plate  5  fui- 
vant  la  longueur  du  filet  ou  barbe 
d'avoine. 

B ,  le  fond  d'en-bas  de  la  boîte, 
fur  lequel  le  grain  d'avoine  eft 
attaché,  avec  de  la  cole  d'An- 
gleterre ou  de  la  cire  d'Efpa- 
gne. 

C  ,  la  tige  du  filet  ou  barbe 
d'avoine. 

F      2  Dy 
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D  ,  le  trou  du  couvercle  de  la 
boîte  5  par  lequel  pafle  le  bout  de 
ce  filet  ou  barbe. 

E,  rindex  ou  aiguille  de  pa- 
pier noirci  3  &  attaché  fur  ce  filet 
avec  de  la cole  d'Angleterre  ou  de 
la  cire  d'Efpagne. 

F  F,  font  les  divifions  faites  fur 
le  defliis  du  couvercle ,  6c  fur  lef- 
quelles  doit  marquer  l'index  ou 
aiguille. 

G  G,  font  les  trous  des  cotez 
de  la  boîte  pour  laiffer  pafler 
l'air. 

Ce  Notîométre  eft  fi  fenfible, 
que  la  moindre  féchereflTe  &  U 
moindre  humidité  en  font  tour- 
ner l'index ,  ce  qu'on  remarque- 
ra en  approchant  la  main  des  ou- 
vertures de  la  boîte  >  car  fi  la 
main  eft  plus-chaude  que  l'air, 
la  chaleur  qui  en  fortira  y  fera 
une  imprefllon  fur  ce  brin  d'a- 
voine ,  qui  en  fera  tourner  l'index, 

On 
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On  a  girdé  de  ces  machines5qiîi 
au  bout  de  deux  années  ont  fait 
leur  effet  5  comme  fi  elles  étoient 
nouvellement  faites. 

Si  néanmoins  on  y  reconnoif- 
foit  quelque  altération  y  il  feroit 
facile  d'y  remédier,  en  étant  ce 
vieux  brin  d^avoine,  êc  y  en  met- 
tant un  nouveau.  On  peut  faire 
provifion  de  ces  brins  d'avoine 
dans  la  faifon. 

On  pourroit  faire  ici  un  long 
chapitre,  qui  contiendroit  les  di- 
verses   manières   dont   on    peut 
orner  ces  Notiométres  par  des 
figures  extérieures,  qui  en  ren- 
fermant 6c  en  cachant  le  fecret^ 
feroient  plus  agréables  à  la  veuë. 
Mais  on  trouve  plus  à  propos 
de  rcferver  au  Lecieur  le  plaifir, 
de  trouver  lui-même  Tornement 
de  ces  machines  ,    &:  on  croit 
qu'il    fuftit    d'avoir    donné    le 
principe  de  quelques-unes ,  pour 
F  3  le' 
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le  mettre  en  état  d'en  trouver 
beaucoup  d'autres,  de  les  perfec- 
tionner ,  d'y  augmenter  6c  d'y  di- 
minuer à  fa  volonté. 


RE. 
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fur  le  Trattté 
D  u 

BAROMETRE. 

ON  a  cite  dans  le  com- 
mencement de  ce  Trait- 
té,page  7,  les  expériences 
faites  dans  la  machine  du 
Vuide.  On  avoit  d*abord  eu  def- 
fein  d'y  en  ajouter  la  defcription 
8c  l'ufage  -,  mais  ayant  fait  reflexi- 
on qu'il  y  a  peu  de  Curieux  qui 
ne  l'aient  veuë ,  ou  qui  n'aient  du 
moins  leu  ce  qu'on  en  a  écrit ,  on 
a  trouvé  à  propos  de  remettre  à 
donner  cette  defcription  dans  ces 
remarques^  pour  ceux  qui  n'en  au- 
ront pas  encore  entendu  parler. 
Cette  machine  a  d'abord  été 
F  4    '  in- 
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inventée  par  feu  Mr.  Otto  Gue- 
rick ,  Bourguemalcre  de  Magde- 
boLirg. 

Mrs.  Boyle ,  Hngens,  Mariet- 
te, Thevenot,  Romer,  Volder, 
Papin,  ôc  plufieurs  autres  en  ont 
fait  enfuite  beaucoup  d'expérien- 
ces, chacun  y  augmentant,  ou  y 
reformant  quelque  chofe  pour  fa 
commodité,  en  forte  que  nous 
en  avons  prefentement  plufieurs 
traittez  imprimez  à  part ,  ou  in- 
ferez dans  d'autres  ouvrages  de 
Phyfique. 

Cette  machine  eft  compofée 
d'un  cilindre  de  cuivre,  rempli 
d'un  pifton ,  comme  celui  d'une 
pompe  ou  d'une  feringue  ordi- 
naire 5  d'un  récipient  de  verre ,  & 
de  plufieurs  robinets ,  ainfi  qu'elle 
eft  repréfentée  dans  la  Figure 
ci-jointe. 
F.  1 4 .  A^eft  le  cihndre  de  cuivre. 

B  ,     le   pifton    qui    va    & 

vient 
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vient  dans  le  cilindre  par  le  moien 
du  levier  de  fer  C 

D,  le  récipient  de  verre  pçfé 
furlecilindre  de  cuivre  >  &  avec 
lequel  il  a  communication  parle 
moien  du  robmet  E. 

F,  eft  un  autre  petit  robinet, 
qui  fert  à  faire  fortir  l'air  ,  lors 
qu'il  eft  entré  du  récipient  de 
verre  dans  le  cilindre  de  cui- 
vre. 
'G,  eft  un  baquet  de  cuivre  plein 
d'eau,  dans  lequel  doit  tremper 
le  bout  du  cilindre  de  cuivre  par 
oiipaflelepifton. 

La  machine  étant  en  cet  état, 
Ton  ferme  le  robinet  de  com- 
munication d'entre  le  récipient 
de  verre  &  le  cilmdre  de  cuivre. 
On  fait  monter  le  pifton  dans  ce 
cilindre,  par  le  moien  du  levier 
auquel  il  eft  attaché.  Ce  pifton 
bouche  exaftement  ceciUndre, 
&:  en  s'abaifTant  n'y  laifle  entrer 

aucun 
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aucun  air  greffier.  Ouvrant  alors 
le  robinet  de  communication, 
d'entre  le  récipient  de  verre  6c  le 
cilindre,  Tair  contenu  dans  ce 
récipient  de  verre,  qui,  comme 
on  l'a  dit  ci-devant  ,  ne  deman- 
de qu'à  fe  dilater,  trouvant  l'ef- 
pace  du  cilindre  vuide  d'air,  fe 
partage  pour  l'occuper  ,  après 
quoi  il  faut  fermer  la  communi- 
cation du  récipient  de  verre  avec 
le  cilindre,  6c  en  faire  fortir  l'air 
par  le  petit  robinet  marqué  F, 
en  remontant  le  pifton. 

Réitérant  plufieurs  fois  cette 
opération  ,  l'air  à  force  de  fe  par- 
tager devient  prefque  infenfible  > 
&"  c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  le 
vuide  ,  quoi  qu'à  proprement 
parler,  ce  n'en  foit  pas  un  véri- 
table ,  puis  que  quelque  chofe 
qu'on  puifle  faire ,  il  refte  tou- 
jours dans  le  récipient  quelque 
petite  partie  d'air ,  qui  eft  véri- 
table- 
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tablement  en  fi  petite  quantité  6c 
fi  dilaté  5  qu'il  nefait  plusaucun 
effet  fur  les  corps  qu'il  environ- 
ne. 

Dans  la  page  28  ,011  il eft  par- 
lé du  Baromètre  double  que  Mr. 
Hugens  a  inventé  ,  on  a  remar- 
qué que  la  manière  de  le  rem- 
plir, qu'on  y  a  donnée ,  Se  qui  a 
été  tirée  du  Journal  des  Sçavans 
du  1 2. Décembre  de  l'année  i67i) 
n'eft  ni  intelligible  ni  praticable  -, 
c'eft  pourquoi  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  la  décrire  ici  y  telle  que 
î'ufage  Ta  enfeignée. 

Fig.  15.  Ce  Baromètre  double 
doit  être  ouvert  par  les  deux 
bouts  E  &  C  5  &  le  bout  C  doit 
être  le  plus  long.  Il  doit  y  avoir  un 
petit  entonnoir  de  verre,  cimenté 
avec  de  la  cire  ou  de  la  poix^à  l'ex- 
trémité C.  11  faut  attacher  ce  ver- 
re de  Baromètre  fur  une  petite 
planche ,  pour  le  manier  plus  fa- 
cile- 
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cilement.  Verfez  par  l'entonnoir 
du  vif-argent  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  monté  environ  au  milieu  de 
la  boîte  marquée  A.  Alors  ceflfez 
afin  de  donner  le  temps  à  l'air 
d'en  fortir.  Achevez  enfuite  d'em- 
plir de  vif-argent ,  peu  à  peu,  tout 
ce  Baromètre ,  tant  qu'il  y  en  ait 
jufqu'à  la  ligne  marquée  F.  En 
cas  qu'il  y  en  ait  au  defliis  de  cet- 
te ligne  3  faites  le  fortir  en  incli- 
nant un  peu  le  Baromètre,  le- 
quel étant  ainfi  rempli  vous  ap- 
procherez de  l'extrémité  E ,  une 
lampe  ou  une  grofle  bougie,  dont 
vous  mettrez  la  flamme  à  un 
travers  de  doigt  de  cette  extrémi- 
té E.  Soufflant  dans  cette  flam- 
me, avec  un  chalumeau  de  verre 
ou  de  cuivre ,  en  forte  que  le  pe- 
tit raïon  qui  en  fortira  faffc  fon- 
dre le  verre  de  ce  bout  de  tuiau 
E ,  que  vous  tournerez  avec  une 
pincette,  ou  en  y  touchant  avec 

quel- 
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quelqu'autre  morceau  de  verre 
chaud  pour  le  boucher,  &z  c'eft 
ce  qu'on  appelle  fêller  herméti- 
quement. Cela  fait  5  renveifezle 
Baromètre  de  hauten  bas ,  &:  re- 
cevez le  vif-argent  qui  en  fortira 
par  l'entonnoir  C,  quifevuide- 
ra  jufqu'à  O  ,  le  refte  du  Baro- 
mètre demeurant  tout  plein. 

Retournez  doucement  le  Ba- 
romètre dans  la  fitùation  oii  il 
ctoit  quand  vous  l'avez  rempli , 
alors  le  vif-argent  defcendra  juf- 
qu'au  bas  de  la  boîte  A ,  Se  rem- 
plira prefque  toute  la  boîte  B. 
Verfez  enfuite  par  l'entonnoir  de 
l'eau  féconde ,  faite  avec  de  l'eau 
forte  teinte  avec  de  l'argent ,  dont 
vous  prendrez  une  partie  &  qua- 
tre d'eau  commune  >  verfez-en 
tant  qu'il  y  en  ait  jufqu'à  l'endroit 
marqué  D.  Si  la  liqueur  a  de 
la  peine  à  y  entrer,  inclinez  un 
peu  le  Baromètre  &  elle  entrera 
G  plus 
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plus  facilement.  S'il  y  en  eft  en- 
tré trop^ôtez  l'entonnoir^en  chau- 
fant  un  peu  le  ciment  avec  une 
bougie  >  mettez  enfuite  le  bout 
de  ce  tuiau  dans  vôtre  bouche 
&:afpirez5  vous  en  ferez  fortir  ce 
qu'il  y  aura  de  trop  de  liqueur. 
Âiant  mis  le  Baromètre  dans  fa 
bordure,  il  le  faut  placer  oii  il 
doit  être  Se  Je  remuer  le  moins 
qu'on  pourra. 

Dans  le  même  Traitté  du  Ba- 
rométre  page  33  >  en  parlant  de 
la  conftruftion  du  Baromètre 
portatif,  on  a  dit  que  la  cavité 
de  la  boîte  d'en-bas  doit  être  ron- 
de en  tout  fens.  On  a  depuis 
remarqué  par  la  pratique  &  par 
l'ufage,  qu'il  eft  mieux  de  faire 
la  cavité  de  cette  boîte  plus-pro- 
fonde que  large ,  &  que  le  bout 
du  tuiau  réponde  un  peu  au- 
defius  du  milieu,  afin  que  le  Ba- 
romètre étant  renverfé  de  haut  en 

bas. 
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bas  5  il  y  ait  affez  de  vif-argcnc 
pour  remplir  le  vuide  du  tuiâu , 
6c  pour  qu*il  y  en  ait  encore  au 
moins  une  ligne  au-deffus,  afin 
qu'en  le  retournant^  il  nepuifTe 
entrer  d'air  dans  ce  tuiau. 

Comme  le  vif-argent  du  Ba- 
romètre fimple  n'a  qu'environ 
deux  pouces  &  demi  de  mouve- 
ment ,  l'on  a  trouvé  à  propos 
d'appliquer  à  l'endroit  ou  fe  fait 
ce  mouvement  ,  une  plaque  de 
cuivrede  3.  pouces  de  long  ^  donc 
on  marquera  le  milieu  d'une  é- 
toille.  On  fera  répondre  cette  é- 
toille  à  l'endroit  de  cet  efpaceoù 
eft  le  vif-argent  lors  que  le  temps 
eft  variable  ,  changeant  /ôc  in- 
conftant.  Cette  plaque  étant  ain- 
fi  partagée  en  deux  par  cette  é- 
toille,ondcit  diviferchacu/ie  de 
fes  deux  parties  en  16.  divifions 
égales.  Aiant  écrit  à  côté  de 
rétcille  le  mot  de  changeant  ou 
G  2  varia- 


136  Rem  A  R  Q^u  E  i 
variable,  on  écrira  vis-à-vis  la  4. 
divifion,  en  montant  au-delTus  de 
rétoille,  beau  temps  i  vis-à-vis  la 
8.  beau  confirmé  5  vis-à-vis  la  12. 
tres-fec ,  ôc  vis-à-vis  la  16. grande 
féchereiîë.  On  viendra  enfuite  à 
la  partie  de  deflous  Tétoille,  &:  on 
écrira  vis-à-vis  la  4..  divifion,  en 
defcendant,  pluie  ou  vent  j  vis- 
à-vis  la  8.  grofle  pluie  6c  grand 
vent>vis-à-vis  la  1 2.orage3&:  enfin 
vis-à-vis  lafeiziéme  grande  tem- 
pefte. 

L'on  peut  faire  la  même  cho- 
fe  au  Baromètre  double,  propor- 
tionnant les  divifions  au  grand 
eipace  qu'il  parcourt. 

Les  régies  qu'on  donne  dans 
ce  Traitté,  pour  juger  par  l'in- 
fpeftion  du  Baromètre  du  temps 
qu'il  doit  faire  5  ont  été  tirées  des 
écrits 'ôc  des  obfervarions  de  M"' 
Guerick,  Boyle,  Hugens,  Ha- 
ky ,  Mariotte ,  Ricard ,  Romer , 
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&  de  celles  qu'on  a  faites  pen- 
dant plufieurs  années. 

Dans  la  page  51.  il  eft  parlé 
du  Phofphore  d'Angleterre.  On 
ne  croit  pas  qu  il  foit  néceflaire 
d'expliquer,  quec'eftune  matiè- 
re onftiieufe  qiie  les  Chimiftes  ti- 
rent de  l'urine  fermentéè  5  ou  du 
fang  humain.  Se  même  de  la  ma- 
tière fécale  lors  qu'elle  eddefTe- 
chée  par  le  temps,  &:.  mife  en  pou- 
dre jCe  quis^appelle  poudrette.Ce 
Phofphore  expcfé  à  l'air  luit  dans 
les  ténèbres  comme  un  charbon 
ardent,  &  étant  frotté  s'enflam- 
me 6c  enflamme  tout  ce  à  quoi 
il  touche  5  l'on  eft  pour  cela  obli- 
gé de  le  conferver  dans  de  l'eau. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  efpeces,  dont 
on  trouvera  les  defcriprionsdans 
les  Journaux  des  Sçavans,  ôc  dans  ' 
les  ïraittez  qui  en  ont  été  faits. 

On  doit  ici  avertir  les  Leâeurs, 

que  de  tOuS  les  émailleurs  qui 
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ont  jufqu'à  préfent  travaillé  à  fai- 
re des  Baromètres  y  des  Thermo- 
mètres 5  &  d'autres  femblables 
machines ,  aucun  ne  les  a  faites 
fi  parfaitement  que  le  S'.  Hubin, 
qui  demeure  à  Paris  rue  St.  Mar- 
tin 5  parce  qu'il  connoît  les  rai- 
fons  de  ce  qu'il  fait. 

Dans  le  1  raitté  du  Notiomé- 
tre,  page  9 1 ,  où  l'on  rapporte  que 
Fontana  s'avifa  d'humefter  les 
cordes,  dont  il  fe  fervoit  pour  éle- 
ver robélifque  qui  eft  devant  St. 
Pierre  à  Rome,  on  a  oublié  d'y 
ajouter  ce  que  rapporte  Buf- 
beq  dans  fa  première  lettre,  ou 
dans  la  relation  qu'il  y  fait  de 
Conftantinople.  Il  dit,  en  parlant 
de  robélifque  qui  eft  érigé 
dans  l'Hypodrome  de  cette  vil- 
le ,  que  les  Grecs  rapportent ,  que 
cet  Obehfque  aiant  été  long- 
temps couché  par  terre  ,  &c  un  Ar- 
chitefte  aiant  entrepris ,  du  temps 
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des  derniers  Empereurs  Grecs  , 
de  relever,  s'étoit  fervide  cette 
même  manière  d'humefter  fes 
cordages,  &c  que  par  ce  moien 
il  avoïc  élevé  cet  Obélifque  fur 
fon  pied  au  grand  étonnement 
des  Speftateurs  ,  qui  jugeoient 
qu'il  avoir  perdu  entièrement  fon 
temps  &c  fa  peine.  L*on  peut  li- 
re ce  qu'en  rapporre  cet  Auteur. 
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